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LETTRES 

DE MADAME^ 

de SÉVIGNÉ. 


TOME SEPTIÈME, 


Contenant la suite des Lettres a biadauS 
DE Grignan sa fille. 









‘T R E C U E I L' 

I DES LETTRES 

E - D E M A D A M E » 

I DE SÉVIGNÉ. 

^ NovvEtttÉDiTiON, augmentée d’un Précis de 

la Vie de cette femme célèbre , de Réflexions sur ses 
t Lettres , par S. J. B. de Vauxcelles , et ornée dc| 

i Foitraits gravés d’apres les meilleurs modèles. 




A AVIGNON, 

Chi^z Fr, CHAMBEAU , Imprimeur>LibraIrÿ^ 





RECUEIL 


DES LETTRES 


D £ 


MADAME DE 

■ ■ 

; L E T T R .E D C X V I I J, 

V- V J J 


A MADAME DE GRIGNAN* 


A Paris , mardi 2j Novembre 1688. 


IjEChévalier parti l l>ier pour Versailles; 
il veut être tout rangé pour recevoir M. le 
Dauphin, et peut être aller au devant de lui 
avec le Roi. Votre enfant est en marclie 
aussi , avec Ik .satisfaction d'avoir fait la plus 
heureuse campagne qu’on pût souhaiter , si 
01/ l’a voit imaginée à plaisir ; car Vous croyez 
• bien que nousn’y aurions pas oublié la con-_ 
tusion , sur quoi nous sommes accablés de 
complimens , et vous au.ssi :-tenee-, voilà tous 
ceux de Mesdames de Lavardin , d’Huxelles , 
delà Fayette, de Mademoiselle de la Roche- 
foucauld; mais tout cela si bon qu’il ne tant • 
pas les (Hmfoudre. Madame de Lavardin jure. 

,Tome >7/. *‘A ' ' 


Digitized by Google 



ft ftlCCÜfelï. DES tEtTRÉS 

» 

tl prfitpsle que le Marquis a son monte peï* 
soiinol , et que jamais vieil n’a été si hou veux 
{lourlui queccUe campagne. Nous causons 
souvent , le Chevalier et moi , nous vous 
SoulKiitons bien de la santé et bien de la force 
pour soutenir tout ce que vous trouvez ca- 
votre cliemin ; ici on a bien des distractions ; 
là , on n'en a point ; on tourne toujours sur 
le même pivot ; nous vous conjurons de pen-^ 
sera Voire santé, préférablement à tout. Le 
café est digracié ici , et par conséquent je 
li en prends point : je trouvois pourtant qu il 
Die laisoil à Brévanes de Certains biens ; mais 
je n*y songe plus. Nous voulons vous per-^ 
suadcr qu’il vous échautfe , joint à l’air que 
Xous respirez; nous voudrions vous jeter un 
peu dans les bouillons de poulet. Je vous 
trouve accablée de lettres, tout lemonde 
Vous écrit, ^n vous attaque de tous côtés, 
•et vous vous défendez Contre dix. Jamai.s 
M ilf>. . ... . . (i) nen fit tant que vous. 
Retranchez donc vos écritures , et commen- 
tez par moi , je prendrai pour une marque 


(i) Oa dît <Jue M. de s’étant persuadé un jour quil » 

ttvoit tué cinq hommes contre lesquels il s’étoit battu lui j 
Seul, demanda sa »race au Boi ; et sa promenant peu 
de teiAs après avec M. de la Feuillade , il le pria de lui 
dire le nom de deux hommes qui passoient : Vous 
Verréz , lui dit M. de la Feuillade , que ce|sont deux i 
tk «uX que vous tuâtes il 7 a quelque tems» 
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DE madame de SÉVIGNé. 3 

de votre amitié cette commodité que vous 
vous doniKM'ez. Commencez la lettre, et à 
la siAième ligne, donnez la plume à Pau- 
line : voilà de quoi occuper sa vivacité. Vous 
ne savez que trop que rien n’échaufie tant 
la poitrine , que d écrire sans fin et sans cesse 
comme vous faites. Je vous en donnerai 
l’eAemple , quoique ce soit prendre sur mon 
cœur et sur mes plaisirs j mais je ne veux 
pas vous tuer par des conversations inutiles : 
ne parlez que de vous et de vos affaires dans 
vos lettres ; car franchement , je prends trop 
d’intérêt à ce qui vous regarde, pour me ré- 
soudre à l’igrtorer. Voilà tout ce que -vous 
aurez d’aujourd’hui. Vous savez ma vie, les 
jours passent tristement comme gaîment , et 
l’on trouve enfin le dernier; je vous aime- 
rai ;ma très-chère Comtesse , jusqu’à celui-là 
inclusivement.. 


LETTRE DCXIX. 

- A LA MÊME. 

A Paris ; vendredi 26 Novembre X$8tl 

Il ya une heure que je cause avec Soleriiîl 
ne tient pas à lui que je ne sois enrepossut 
votre santé; mais les chaleurs de votre sang 
ne paroissent point du tout quand vous ête^ 
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4 HECUÊIL BES LETTRES 

fcclle etbrillanle dans ceHe galerie , ni quand 
TOUS laites vuti e compagnie de cavalerie : cav 
c’est vous •qui l’avez laitci et quoiqu’il 3' ait > 
comme vous dites , quelque espèce delionte 
de se connoître si bien en hommes , je vous 
conseille pourtant d’ètre Tort aise d’avoif 
rendu un service si important à votre tils: 
il tant le mettre au rang de tous les agré* 
fnens que le fortune a jetés sur lui depuis 
Irois mois. Je n’ai jamais vu une si souhai- 
table entrée dans le monde ni dans la guerre^ 
son courage , sa fermeté ^ son sang-froid , sa 
sagesse , sa conduite ont été partout. Je vis 
hier au soir iVJ. de Pomponne , qui venoit 
(d’arriver de Versailles; il enétoit plein, et 
ravi du bonheur de celte première campa-^ 
gne^ il me pria fm lde vous en faire tous 
ses complimens , et ceux de Madame de Pom* 
ponne. Madame et Mesdemoiselles de Lille- 
bonne , quejevis cliez la Marquise d’Huxel- 
les , ne finissoiçnt point , et vous font aussi 
mille tendres complimens. Tout est encore 
bien vif pour vous en ce pay s-ci ; c’est xlom* 
mage que la mode ne soit point encore venue 
d^être en deux endroits , VoUs seriez bien 
utile ici à votre famille. Le hasard a fait que 
Valcroissaul est àSalins , d’ox'i il rend compte 
% M. de Louvois des chevaux de remonte 
*jui y passent: il a certifié et attesté que ceux 
de M. le Marquis de Grignan étoient tous 
(es plus beaux: vous jugez avec quel plaisir 
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I>E-MA1)AME DE SÉVIGîfé. S 

H a dit celte vérité. Soleri jure qu'il ne re-» 
tournera point auprès de vous qu’il ne puisse 
vous dire qu’il a vu et manié votre {ils. Mon- 
.sEio.vEüR .sera ici demain ; Marquis y seF£^ 
mercredi : je vous avoue que je serai ravi» 
tlrmbras.ser ce petit compère , il me seinblo 
que c’est un autre homme : plût à Dieu quet 
vous puissiez avoir le même plaisir. 

Je vous recommande, ma chère curant^ 
un peu de> repos , un peu de IraquiUilé , s’il 
est possible , un peu de résignation aux or- 
di(?s de la Providence ; un peu de pliiloso-» 
pliie; vous prenez tout sur voire courage^ 
et ta santé en sonflfi c : cela est bien aisé ù 
due ; mais cependant on est insensiblement 
sou tenue par tous ces appuis invisibles , fiaas. 
IcMpiels on succomberoit. Je vous eoiqnrg' 
sur-tout de ne point tant écrire : par exem- 
ple, le lundi et le vendredi , je n’écris qu’à 
vous; une lettre est peu de chose; mais voua 
ne sauriez jamais être de même : je ne me- 
hitigue point , votre commerce est maçon-., 
solation , sans mélange d’aucune peine ; e| 
h’ mien est pe.^aut , non pas pour votre cœur ^ 
mais pour votre santé. 

Soleri m’a conté les empressemcns de re>* 
cevoir M. de Grignan k Avignon , cela ne me 
surprend point, après ce que j’ai vu .'cettô 
çliarge a ses beautés et ses grandeurs. On 
attend avec impatience les nouvelles d’An-^ • 
gleterre: le Prince {d' Orange ) est abordé’î. 

4 y» 
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6 RECUEII DES IETTRE 5 . 

l’armée du Roi est considérable , rien ne lui 
a fait faux-bond jiistiu iti i si cela continue , 
il avalera ce téméraire. Nous craignons le 
bonheur et la capac ité deM.de Schoinberg. 
Adieu , ma tiès-airaable , je finis par pure 
malice et pour vous donner l’exemple, car 
je ne suis nullement fatiguée. 


LETTRE DCXX. 

Â LA MÊME. 

A Paris , lundi 29Navembie 168S. 

J’ai été fâchée , ma fille , de cette colique 
sans colique , tous les maux de douleur 
font de la peine : à ces sortes de coliques, il 
faut quelquefois se rafraîchir ; les remèdea 
chauds mettent le sang en furie , et c’est cela 
qui fait les douleurs. Ma/s , Seigneur , comme 
dans Corneille, vous neinécoutezpas }\ox\s 
n’avez pas bonne opinion de ma capacité , 
vous croyez être fort habile ; je n’ai donc rien 
à vous dire, sinon devons recoinivander vo- 
tre santé en général , si vous aimez la mienne. 

Vous êtes en peine de mes larmes sur Saint- 
Aubin ; hélas! ne croyez point qu’elles m’aient 
fait aucun mal , c’étoient des larmes de dou- 
çeureldeconsolation quinem’ont pointserro 
, le cœur , ni renversé le lempéraminent -, soy ea 
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DE MADAME DE sériGN^, J 

donc en repo* là-dessus, sb}^ez-y aussi pour 
votre fils ; vous avez tait , comme disoit en 
riant Madame delà Fayette (i), vous ave» 
trouvé à épiloguer sur cette contusion ,• mais 
Opi ès ce que vous mandoit M. le Clievalierj 
après les lettres de du Plessis et de votre fiU 
même , n’avez-vous pas dû penser, comma 
tout le monde , que celte petite aventure 
éloit un vrai bonheur ? Si c’étoit k la lèta' 
qu’il eût eu cette contusion , je vous pardom 
lierois d’avoir refusé cette joie , mais dans da 
bonnes chairs , où il n’a fallu que de l’eau do 
la Reine de Hongrie; en vérité, vous ètesi 
indigne des grâces que Dieu a faites h votre 
enfant pendant toüte cette campagne^ Oh| 
soyez donc au moins en repos aujourd’hui j 
Madame de la Fayette vient de me mander 
que son fils est arrivé, qu’il lui a dit m.iUo 
h’ens du vôtre , et qu’il seroit venu Uti-mèmo 
m’en donner des nouvelles , sans qu’il est allé 
à Versailles , où Monsfioneür arriva hier 
au soir. Le bon petit Marquis sera icimev-* 
credi ou jeudi. 

J’ai vu Madame de Moruai ; elle n’est point 
du tout afiligée. Madame de Nesle (2) l’est 
dans l’eAcès , et c’est un martyre pour ell^ 
d’être expo^sée daas la chambre de la 


’i) Voyez la Lettre dn 17 Novembre,, T. Vit page 42J 
Marie’ de Coligny , Marquise de Neslc* 

A4 
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RECUEIL DÈS LETTRES ‘‘ 

casse ( 3 ) , où tout le monde vient lui faire 
complimcMit; elle est immobile et pétrifiée. 
Maili mie de Mainteuon la protège, et veut 
quelle soit aimée de cette t'anoil le ; elle veut 
aussi qu’on reçoive toutes les visites , comme 
on faisoit autrefois. Je vous aurois bien conté 
des détails de ces deux visites : Madame de 
Coulanges étoit avec moi; elle me mena par 
complaisance chez Madame dv laCour-des- 
Bois : c’est un prodige de douleur et d’afflic- 
tion , disant des clioses qui font fendre le 
cœur , et si naturelles et si touchantes qu’elle 
nous fit pleurer. 

Je vous crois revenue à Lambesc ; il est 
vrai que ces déplacemens sont mauvais à 
tout. J'ai bien envie que vous S03 ezà Aix un 
peu en l epos , et puis à Grignan. Je suis per- 
suadée que vous vivrez bien avec fArchc- 
vèque { d'Aix ) , pui.sque vous faites comme 
des gens qui se si nt vus ailleurs; c’est à cela 
que je vous exliortois toujour.'. Adieu, ma 
très-chère; voi à un tems etfro} able , il n’y 
aplus de moutons assez hardis pour oser de- 
meurer dans notre prairie de Livry ^ Je suis 
ravie que vous vous souveniez toujours de 
ce petit pays auquel je ne pense qu'ensou- 
pirant. Vous avez peut-être chaud, et vous 


s (3) Jeanne de Monchi , Marquise de Maîlly j belle 
nère de Madame de Neste. 
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DE MADAME DE SEVIONÉ. "f 

êtes tourmentée des cousins; ah; ma fille! 
c'est signe tj^ue nous sommes bien loin l’une 
de l’autre. 


LETTRE DCXXI. 

A L A M Ê M E 

A Paris , mardi au soir 50 Novembre i68S^ 

»Te vous écris ce soir ,ma fille , parce que [e 
jn’en vais demain à neuf heures au service- 
de notre pauvre Saint-Aubin .* c’est un de- 
voir que nos saintes Carmélites lui rendent 
par pure amitié .* je les verrai ensuite , et 
vous serez célébrée comme vous l’êtes sour 
venl : de là j’ir.ai dîner chez Madame de la. 
Fayette. ‘ 

Vous me représentez fort bien votre fille 
aînée; je la vois, je vous prie de l’embras- 
ser pour moi , je suis ravie quelle soit con-- 
tente. Four votre fils, ab! vous n’avez qu'à 
l’aimer tant que vous vouihez , il le mérite 
tout le monde en dit du bien , et le loue d’une' 
manière qui vous feroit plaisir : nous lalten-r 
dons cette semaine. J’ai servti toute la force 
de la. phrase dont il s’est servi pour cette es- 
iirçie qu’il faut Inen qu». vienne , ou. qu’elle- 
dise pourquoi î j’en eus les larmes aa.\ yeux. 
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rp RECrEII DES LETTRES 

dans le nion>ent ; mais elle est déjà vernie^ 
et ne dira point pourquoi elle ne viendroit 
pas. La réputation de cet enfant est toute 
fommeiu'ée , et ne fera plus qu’augmenter» 
Le Chevalier en est bien content, je vous 
en assure. Je fus d’abord émue de la contu- 
sion , en pensant ce qui pouvoit arriver j mais 
quand je vis que le Chevmlier en étoit ravi,, 
quand j’appris qu’il en avoit reçu les com- 
pUmens de toute la Cour et de Madame de 
Maiiilenon , qui lui répondit avec un air et 
un ton admirables , sur ce qu’il disoit qucce 
u’éloit rien Monsieur , cela vaut mieux 
^ner 'en\ quand je suis moi- même accablée 
de complimens de jf'ie , je vous avoue que 
tout cela m’entraîne , et je m’en réjouis avec 
eux tous, et avec M. de Grignan quia si bien 
fi.\é et placé 'a première campagne de ce 
petit garçon. V uis ne pouviez me parler 
plus à propos ée nos dîners et de nos sou- 
pers : je viens de souper chez le Lieutenant- 
civil avec Madame de Vauvineux , l’Abbé 
tle la Fayette , l’Abbé Bigorre et Corbinelli. 
J’ai soupé deux fois chez Madame de Cou- 
langes toute seule. Les Divines .*5ont éclo- 
pées : la Duchesse deLudea étéàVerneüil, 
elle est maintenent à Versailles. Monsei-. 
GNKUR y arriva dimanche , -le Roi le re^ut 
au bois de Boulogne ; Madame la Dauphine , 
jMonsif.ur , Madame , M idame de Bour-^ 
bon, Madame la Princesse Conti , Ma- 

•« • 
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dame de Guise dans le carrosse. MoNSEr-*.. 
G.vEüR descendit, le Roi voulut dïsecndie 
aussi; Monseigneur /lui embrassa leT ge-» 
noux; le Roi lui dit;: Ce n’est pas ainsique 
je veux vous embrasser , vous méritez qua 
ce soit autrement ; et sur cela bras dessus et 
bras dessous avec tendresse d' part et d’au- 
tre.; et puis Monseigneur embrassa toute 
la carrosée; et prit la huitième place. M. le 
Chevalier pourra vous en dire davantage. 
Je crois que vous savez présentement avec 
quelle facilité le Roi vous a accordé ce que 
vous demandiez pour Avignon ; ainsi , ma 
très-chère, il faut remettre à une autre fois 
la partie que vous aviez faite de vous pen- 
dre. 

J’ai gardé ma maison: j’ai eu dabordM.de 
Pomponne qui vous aime et vous admire , 
car vos louanges sont inséparables du sou^ 
venir qu’on a de vous. Ensuite Madame la 
Présidente Croiset , M. le Président Rossi-, 
gnol ; et nous voilà à recommencer voa 
louanges et votre procès. J'ai vu Saint- Hé- 
lem, qui vous fait mille compliraens sur la» 
çontusion, et vous remercie des vôtres sue 
la culbute de son fils ; il se trouvera fort biei> 
de la marmite renversée de M. de la Roche'» 
l’oucauld ; celte abondance le faisait mourir* 
Adieu , ma très-chère et très-aimable , je- 
m’en vais me coucher pour vous plaire 
çozaaïc vous éviter d’être noyée pour mff- 

A6 
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faire plaisir.il n*^y a rien dont je puisse von* 
être plus obligée que de la conservation de 
Vofie santé. Je vous mandois hier, cé me 
semble, que vos chaleurs et vos cousins me 
faisoient bien voir que nous navons point le 
meme soleil : il geloit la semaine passée à 
pierre fendre; il a neigé sur cela; de sorte 
qu’liier on ne se soutenoit pas ; il pleut pré- 
sentement à verse , et nous ne savons pas. 
s’il y a un soleil au monde. 


LETTRE PCXXII. 

A L A MÊME. 

A Paris ^ Mercredi au soir premier décembre 

Je vous écrivis hier au soir , parce que Je 
devois aller ce matin au service du pauvre 
Saint- Aubin, et de là dîner chez Madame 
de la Fayette. J’ai vu son tilsqui ma dit beau- 
coup de bien du vôtre; et même deM. du 
Plessis , dont j’ai été fort aise ; car je rrai- 
gnois qu’il n’eût pas bien pris l’air de ce 
pays-’à ; mais il m’a assurée qu’il y avoit 
fait des merveilles , laissant quelquefois le 
Marquis quand ilétoit à table avec une bonne 
compagr>ie , et en gaîté :7e vois bien ,disoit- 
• il , Gouverneur u’a que Jaire ici j et 
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tout cela tt'iin bon air. Vous allez recevoir 
des lettres de vorie tils : il e.st ùM 'tz ,et ne 
sera ici que dimanche -.cela voo.s l’ail-il quel- 
que peine ? Briole et '^J’réviHe sont vernis cher 
Madame de la Fayette ; ils m’ont priée de. 
vous tes nommer. Briole nous a dit une let- 
tre queM. de Monfausier écrivit à Monsei- 
gneur J après la prise do Fliiü'bourg , qui 
me plaît tout à tait.» Monseigneur , je ne 
» vous lais point de compliment sur lapri.se 
». de Philisbüurg , vous aviez une bonne ar- 
» mée, des bombes , du eaiion, et Vauba»» 
» Jene vous en lais point aussi .sur ce que 
» vous êtes brave, c’est une vertu hcrédl- 
» taire dans votre Maison : mais je me ré- 
» jouis avec vous de ee que vous êtes libé- 
». ral , généreux, humain , et faisant valoir 
» les services de ceux qui fout bien ; voilà sur 
» quoi je vous fais mon compliment». Tout 
le monde aime cesfyle digne de M. de Mon- 
tausier et d’un Gouverneur. 

No.s Carmélites m'ont dit milte douceurs 
pour vous ; la belle n’a pas iml été encore au- 
jourd’hui ;raais Madame de Coulanges tcm.'it 
son coin. Delà iiou.savons été voir cette petite 
femme, qui va ètietrcp heureuse si ellea 
fespril de le sentir. Mon ct^rrosse est vena 
me prendre à cinq heures chez Madame de 
la Fayette -, on m’a dit que Al; le (Chevalier 
étoit revenu , et je suis courue ici : j’ai pa.ssé’ 
seulement chez M. de ia Trousse qui toi ar*' 
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14 RE Cü E I L D ES LETT R 

ïivé, et qui ne se porte point l)ien dutout:j 
il est fort maigre. Adieu , ma très-chère et, 
ti ès-ainiable : je liai point changé pour vou», 
depuis liier au soir. 

I 

■ ' ■■P ■■ - I ~ • i ■ 

LETTRE DCXXIXI. 

A LA M Ê M î> 

A Paris , veadrcdi 3 Ddcembc« 1 6S8* 

"V* ous apprendrez aujourd'hui que le Roi 
Df>mma hier soixante - quatorze Chevaliers 
d‘i i>aint-Esprit . dont je vous envoie la liste. 
Comme il a t'ait l’honneur à M. de Gi ignaa 
de le mettre du nombre , et que vous allez 
recevoir cent mille coinplimens , gens de 
Bieilleur esprit que moi vous conseillent dp 
lie rien dire ni écrire qui puisse blesser au-. 
€un de vos camarades. Ce qui sera très-bien, 
e’est d’écrire à M. de Louvois , et de lui dire' 
que riiü’nneur qu’il vous tait de demander 
de vos nouvelles à votre courrier , vous met 
eu droit de le remercier , et qu’aimant à 
croire, an sujet de la griice quelle Roi vient 
de taire à M. de Grignan , qu’il y a contri- 
bué tau moins , desou approbation , vous lui 
en faites encore un remercîment. Vous tour- 
nerez cela mieux que je ne pourrois faire t 
cette lettre sera sans préjudice de celles que 
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DE MADAME DE SEVI G NE. J S 

doit écrire M. de Gris:iir.n. Voici 1rs cir- 
constances de ce cjui s’c^t passé. 1.0 Roi dit 
à ]VJ. le Grand (i) : Accommodez- vous poirr 
le rang avec le Comte de Soisson.s ( 2 .) : vous 
remaiAjiiPrcz qiieleiils de M. le Grand est 
de la promotion, et que c’est une ci. ose con- 
tre les règles ordinaires. Vous saurez aussi 
que le Roi dit aux Ducs qu’il avcil lu leur 
écrit , et qu’il avoit trouvé que la Maison de 
Lorraine les avoit précédés en plusieurs oc- 
casions : ainsi voilà qui est décidé. M. le 
Grand parla donc à M. le Comte de Sois- 
sor.s : ils proposèrent de tirer au sort , pour- 
vu , dit le (iomte , que si vous gagnez , )e 
passe entre, vous et votre fils (3):V1. le Grand 
ne l’a pas voulu , en sorte que M. le Cmmte 
de Soissens n’est point Chevalier. Le Roi de- 
manda à M. de la 'l’rcmoille quel âge il avoit î 
il dit qu’il avoit trente-trois ans ; le Roi lui 
a fait grâce des deux ans On assure que cette 
grâce, qui oB’ense un peu lu Principauté^ 
Il a pas été sentie comme elle le devoit. Ce- 
pendant il est le premier des Ducs , suivant 


(1) Louis de Lonaint » Comte dArangnac , premier 
Écuyer de France. 

(2) Louis-Thomas de Savoie , Comte de Soissoos., 

(3J Henzi de Loiraioe , Comte, de Brloone* 
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Te rang de son Duché ( 4 ). Le Roi a parlé â 
M. de Soiibise, et lui a dit (m’il lui ofFroit 
LOrdre-, mais quen’étani point Duc ,ilii oit 
après les Ducs:M. de Soubise l'a rrmercié 
de ccthonneur , eta demandé seulement qu’il 
(lit lait mention sur les registres de l'Or- 
dre , et de ToHre , et du relus pour des rai- 
sons de l’amille ; cela est accordé. Le Roi dit; 
tout haut : ün sera surpris de M. d'Hoc-. 
quincourt (5) , et lui le premier-, car il ne 
m’en a jamais parlé: mais je ne dois point oiw 
blier que quand son père quitta mon servi- 
ce, son fils se jeta dansPéronne, et délen-ï 
dit la ville contre son père : il v a bien de la 
bonté dans un tel souvenir. Après que les. 
soiAantc-treize. eurent été remplis, te Roi se 
souvint du Chevalier de Sourdis ( 6 ) , qu’il 
avoil oublié; il redemanda la li>te; il ras- 
sembla le Chapitre , et dit qu’il alloîl faire une 
chose contre l’ordre , parce qu’il y aiiroib 
cent et un Chevalier ; mais qu ’il croy oit qu’on 
trouve) oit, comme lui , qu’il n’y avoit'pas 
moyen d’oublier M. de Sourdis , et qu’il 

(4) Messieurs de la Tremoitle ont le premier rang à la 
Couz ,,parce quSls sont les plus anciens Ducs ; et Mes- 
sieurs d’Usez ont le premier rang au Parlement , parce 
qu’ils sont les plus anciens Pair*. 

fj) Georges de Monchi , Marquis d’Hocquincourt , 
Lieutenant- Général des armées du Roi, fils de Charles 
die Monchi , Maréchal d’Hocquincourt. 

( 6 ) François d’Escqubleau , Comte de SoucJis , Lieutc-. 
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nieritoit bien ce passe-droit : voilà un oubli 
bien oblig-eant. Ils furent donc tous hier* 
nomnu^s à Versailles : la cérémonie se fera 
le premier jour de l’an, le teins est court; 
plusieurs sont dispensés devenir, vous serez 
peut-r-tre du nombre. Le Chevalier s’en va 
à Versailles pour remercier Sa Majesté. 

Nous soupàmes hier chez Lamoi- 

gnon ; la Duchesse dcVilleroiy vint comme 
voisine .-elle vous fait ses complimens et re- 
çoit [(‘S vôtres. M. de Beauvais (7) y vint : le 
‘Roi lui a dit (|u’il étoit lâché de n’avoir pu 
lui donner fÜrdre; mais qu’il l’assuro.t que 
la première place vacante lui seroit donnée. 
Il y en a tant de prèles à vaquer, que c’est 
comme une chose dt’jà faite. 

M. et Madame Pelletier emt été les pre- 
miers à vous faire dès complimens , Madame 
de Vauvineux , M. et. Madame de Lu) nés, 
et toute la France. Je m’en vais sortir , pour 
ne voir ce soir que la liste ( des visites ). Il 
n’y arien de pareil au déborderacntde com- 
phmens qui se fait pai tout. Mais s'il ) a bien 
des gens coiitens , il y en a bien qui ne 1© 
sont pa.s. M. de Roliau , M. de Brissac , iM. de- 


nam-Gdnéral des armees du Roi , Gouverneur de la ville 
d’Ork'ans , Orléanois et pays Chartrain. 

(7) Toussaint de Forbin , Évêque et Cornac de Beau- 
vais , depuis Cardinal , fut fait Commandeur des Ordre* 
du Roi dans une promotion particulière du aj Mai 1689» 
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Canapics , Messieurs d’Ambres , de Tallard 
de Cauvisson, du Rome , de Peire , M. de 
Mailli , vieux Seigneur allié des Puissances; 
Messieurs de Livry , de Cavoie , le Grand- 
Prévôt (8) , et d’autres que j’oublie ; c’est le 
monde. Adieu , ma très-cbcrc , je vous em- 
brasse et vous fais aussi mes complimens , 
et à M. de Grignan , età M. le Coadjuteur. 
J’écrirai à M. d’Arles lundi, quand j’aurai vu 
le Marquis. Je ne veux rien mêler dans cette 
lellre : seulement une réflexion , c’est que 
Dieu vous envoie des secours , et par là , et 
par Avignon , qui doivent bien vous faire 
perdre l’envie de vous pendre. 

L’Abbé ’l’ètu vous l’ail tonies sortes de 
complimens. Madame de Coulanges veut 
écrire à iM. de Grignan ; elle éloit liier trop 
Jolie avec le Père Gaillard ; elle ne vouloit 
que M. de Grigna», c’étoit son cordon bleui 
c’est comme lui qu’elle les veut: tout lui 
éloit indiiïérent, pourvu que leRoi,disoiW 
elle, vous eût rendu cette justice. Le Chc-«, 
valier en rioit de bon cœur , entendant à 
travers cette approbation , l’improbation dS' 
quelques autres. 


I ' I III I ■ I 

(S) M. de. Sourchfis.. 
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LETTRE DCXXIV. 

A LA MÊME, 

A Paris y lundi 6 Décembre i68S* 

O T R E dernière lettre a un air de gaîté 
et d’épanouissement de coeur , qui me fait 
bien connoitre que Frankendal est pris, et 
qu’il est en sûreté , c’est-à-dire, le Marquis. 
Jouissez , ma chère enfant , de ce plaisir : 
votre fils couche ce soir à Cinie ; vous voyez 
l)ien qu’il passera par Livry , et soujiera 
demain avec nous. Le Chevalier , qui , en- 
vérité, est un homme admirable en toutes 
choses , est revenu de Versailles : il a remer-- 
cié le Roi , tout cela s’est. pa.ssé à merveilles; 
Voua prendrez votre cordon bleu le deux de, 
Janvier , au beau milieu d«‘ la Provence ou 
vous commandez , et où il n’y a que vous 
et M. d’Arles votre oncle. Celte distinction 
et ce souvenir de Sa Majesté. , lorsque vous 
y pensez le moins, sont infiniment agréa^ 
blés : les complimens même qu'on vous en 
fait de tous côtés, ne sont point comme on 
en fait à d’autres: on a beau dire ; y//r ce- 
lui-ci y ah î celui-là-, pour moi , je dis là- 
de.ssus ee queje'dis souvent sur beauedup^ 
d’autres choses , ce qui est bon , est bon 
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VOUS ne perdrez rien; et quand on songe à 
ceux qui sont au désespoir , on se trouve fort 
heureux d'avoir été dans le souvenir d’im 
maître qui considère les services qu’on lui 
rend , et qu'on veut lui rendre , et par soi ^ 

Pt par ses enfans. Jevi>us avoue que je sens 
fort celte joie , sans en taire senildant. Le 
Chevalier a envie de l’envoyer dire ce sGii* 
à (daie à notre Marquis qui n’y sera pas 
insensible. Il veut aussi vous envoyer votre 
cordon bleu avec deux Saint- Esprit , parce 
que le tems presse ; il croit que vous avez 
à Gi ignan la croix de votre grand-père (j) 
si cela n’étoit pas , vous seriez embarasséc. 
J’avoue que si le Chevalier ne m’avoit pré- 
venue, je vous aurois tait cet agréableet lé- 
gei‘ présent ; mais je luicède en toutes choses.. 

I.a grâce est toute entière par ta pennissioix 
d.e ne point venir. Je suis chargée do cent 
coinpliinens' , Madame de Lesdiguîei es fort • 
joliinf*nt, M.idame de Mouci , Madame de 
liavardin , M. de Harlai , et je ne sais com- 
bien d’autres que je ne puis nommer; car ce 
sont des listes , comme quand vous gagnâtes 
votre procès. Ne croyez point , ma fille , que 
depuis trois mois vous ayez été enguîgnon ; 


(i). Louis Caste'lane Adh( 5 inar dç Monteil , reçu cher. 
Yâtier des Ordres du Roi en 1584 , Lieutcnant-G(?n(frat 
Ui Gouverneioent de Provence , droit bisaïeul de M. ù» 
Grigoa». 
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je commpiice par le gain de votre procès , 
par la coiisn wallon de Votre fils , par sa boiine 
et jolie réputation, par sa contusion , parla 
beauté de sa compagnie , à laquelle vous avez 
contribué ; et je finis par l’allaire d’Avignon . 
et par le cordon bleu : songez-y bien ,il n'y 
a qu’à remei cii'r Dieu. Il est vrai que vous 
avez en des peines extrêmes; quitter votre 
entant et les nouvelles -, vous éloigner de 
lui dans le péril, c’est pour mourir , je l’ai 
trop -compris , n’avoir pas le plaisir desenlir 
toutes ces joies avec ce pauvre petit mor-^ 
'ceau de famille que vous avez ici , nous par- 
tageons bien celle peine , et celle de ne pas 
Voir ce petit compère que nous verrons de- 
main , tout cela est sensible : mais enfin , ma 
chère enfant , telle est la volonté de Dieu , 
que les biens et les maux soient mêlés. 

M. de Grignan a raison de triompher, de 
vous insulter sur celle première campagne 
de son filsv la p(*nsée du contraire me fait 
suer. (^)uelle date ! Philisbourg , Monsei- 
gneur. A seize ans nne blessure, nue répu- 
hilion •• M. de Ihauvilliers , dont il était le 
fils ; celle cojïqiagnie , le fruit de vos peines , 
qui est précisément la plus belle de l’armée. 
Mon cher Comte , vous avez raison, c’est 
ma fille qui avoit tort : ne perdez pas cette 
occasion de triompher , vous entendez bien 
pourquoi. 

Parlons un peu de votre santé , ma U'èr* 
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chère , la micnue est parfaite : point de main 
extravagante; point de leurre, point de/i/, 
point de //a, nue macliine toute réglée. Mé- 
nagez votre podrine , ne vous oiitrezpassur 
l’écriture , vos bouillons de poulet ont été 
placés , au lien du café , aün de vous ralrai- 
chir : conduisi*2-vous , gouvernez-vous, si 
vous aimez votre fils, votre maison , votre 
mari , votre mainam , vos frères enfin , vous 
■êtes l’ame et le ressort de tout cela. 

Get endroit où re^îose Saint-Aubin est au- 
dessous du cœur, à maindroite en entrant C2), 
•afin que vous nalliezpas prendre Brancas ( 3 ) 
pour lui. Vous êtes trop honnête de porter 
le deuil de Saint-Aubin ; hélas ! un pauvre 
solitaire si obscur , mais si saint , cela ne fait 
pas grapd bruit dans le monde. M. deTré- 
ville s’enthousiasma l’autre jour chez Ma- 
dame de la Fayette , sur votre solivie mérite , 
sur votre beauté; car nul autre visage ne lui 
fait oublitnr le vôtre: Ma-'-^me de la Fayette 
le soutenoit , Madame de ivardin touchoit 
les grosses cordes , et les autres y vinrent 
aussi; enfin, ce fut une conversation natu- 
relle , dont l’amour-propre doit être flatté , 
<îe sont gens qui ne jettent pas leurs louanges' 


(1) Voyez la Lettre du 1 9 Novembre ;T VI , page 430, 
(3) Charles , Marquis de Brancas , mort 1 e 8 Jlnvieri 
i étott enterré aussi aux Carmélites» 
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aux cliiens. Adieu , ma très-belle : pour ati- 
jpurdbiii en voilà assez, je suivrai la con- 
versation après-demain. Ne vous repentez 
point d’ètre honnête , et adorée de tous ceux 
qui vous voient : quand le procès ne vous 
auroit valu que cela, c’est beaucoup. Mais 
tl me semble que vous étiez déjà fort polie , 
quand j’étois à Aix.* je vous trouve enfin 
irop aimable i c’est une chose si peu noble 
que d’être glorieuse, que vous n’avez garde 
de donner dans ce défaut. Un mot , sans plus ; 
nous avons remarqué , comme vous , que ce 
petit Marquis que nous embrasserons de- , 
main, a toujours été occupé de sa compa- 
gnie , et jamais plein cU> lui-même ; voilà ce 
qui s’appelle le point de la perfection. 


•î 
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L Ê 1’ 1’ R E D C X X Ÿ. 

I « 

À L A M Ê M E. 

A Paris , mercredi 8 Décembre i688k 

petit friprm , -api’ès nous avoir mandé 
qu’il n’arriveroil tju’hier mardi , arriva com- 
me un petit étourdi avant-hier , à sept heures 
du soir , que je n’élois pas revenue de la ville. 
Son oncle le reçut et fut ravi de le voir-; et- 
moi , quand je revins , je le trouvai tout gai > 
tout joli, quim’embrassa cinq ou six fois de 
très-bonne grâce ; il vouloit me baisev les 
•mains ,je vouloisbaiser ses joiies, celaïaisoit 
ime contestation : je pris eulin possession de 
«a tète : je le baisai à ma fantaisie; je voulus 
Voir sa coritasion; mais comme elle est, ne 
vous déplaise , è la cuisse gauche , je ne trou- 
vai pas à propos de lui faire mettre chausses 
i)as. Nous causâmes le soir avec ce petit com- 
père; il adore votre portrait , il voudroit 
l)ien voir sa chère maman .‘mais la qualité 
de guerrier est si sévère , qu’on n’oseroit rien 
proposer. Je voudrois que vous lui eussiez 
entendu conter négligemment sa contusion 
«t la vérité du peu de cas qu’il en fit, et du 
peu d’émotion qu’il en eut lorsque dans la 
trancliée tout ea étoit eu peine. Au re»te , 

ma 
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Mîa chère enfant , s’il avoit retenu vos le- 
vons, et qu’il sefût tenu droit, iléloit mort: 
mais , suivant sa bonne coutume étant assis 

• sur la banquette, il étoit penché sur le Comte 
de Guiche , avec quiil causoit. Vous n’eussiez; 
jamais cru , ma fille , qu’il eût été si bon d’è- 
tre un -peu detravers. Nous causons avec lui 

• >sans cesse , nous sommes ravis de le voir , 

«t nous soupirons que vous n’ayez point lo 
même plaisir. M. et Madame de Coulanges 
Tinrent lo voir le lendemain matin : il leur 

», 

- a rendu leur visite; il a ciéchez.M. de La- 
moignon îil cause, il répond.- enfin c'est 
un autre garçon : je lui ai un peu conté com- 
ment il faut pal ier des cordons bleus ; comme 
il n’est question d’autre chose , il est bon de 
savoir ce qu’on doit dire , pour ne pas aller 
donner à travers des décisions naturelles qui 
sont sur le bord de la langue : il a fort bien 
entendu tout cela. Je lui ai dit que M. de 
Lamoignon , accoutumé au caquet du petit 
Brogiio(i) , ne s’accommoderoit pas d'un 
silencieux; il a fort bien causé: il est, en 
vérité , fort joli; Nous mangeons ensemble-, 
ne vous mettez point en peine; le Cheva- 
lier prend le Marquis , et moi M. du Plessis, 
et cela nous fait un jeu, Versailles nous sé-, 

* t • .. f • t : ■ 


(i) Le fils aimé de Victor-Maurice , Comte de Brogiîô, 
A^échal de Innàc , tué au $iégp de Charlerot 

Tome B 


Digitized by Google 



^ . Iltcutll bES LÉÏtllIS» 


-|>arerâ,et je garderai M. dii Plessis. J ap- 
:|)roiive fort le bon «ugure d'avoir ctéprc^- 
: «erv'é par son épée. Au reste , ma très-cliei e > 
■si vous aviez été ici , nous aurions fort bien 
pu aller à Livry ; jeu suis , en vérité, ia 
inaUresse comme autrefois. Je vous.i emei oie 
d’y avoir pensé. Je pâmé de ji ire ide votre 
. aoUe bête de lémme ,qui ne peut pas/oner > 
que le Roi d’Angleterre n’ail gagné une ba- , 
• taille î elle devroit être année jusque-là 
comme une amazone, au lieu de porter le 
Violet et Je blanc, comme j’en ai vu. Pau- 
line n’est donc pas parfaite ^ tant mieux , 
Vous” vousdiverliicz à la repètrir :menez-là 
•doucement: l’envie de vous plaire fera. plus 
que toutes les gronderies. Toutes mes amies 
he cessent de vous aimer , de vous estimer , 
de Vous louer : cela redouble l’amitié que j’ai 
pour elles. J’ai mes poches pleines decom- 
plimens pour v'ous. l’Abbé de Guénrgaud 
s’est mis ce matin à vous bégayer un com- 
pliment à. un tel excès , que je lui ai dit : 
M. l’Abbé, finissez, donc ,r si voulez qu’il 
«oit achevé avant la cérémonie (2), Enfin, 
ma clière enfant , il n’est question que de 
. Vous et de vos Grigiians. J’ai trouvé , comme 
Vous , le mois de îîovembre assez long , assez 
plein de grands événemens ; mais Je vous 


t * ■ ” " ) t' ■' 

GVst-Ji»^rt^ avaatk prtnrier de ran'uÉSÿ * 
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avoue que le mois d’Oclobre m’a paru bien 
' plus long el plus ennuyeux , je ne pou vois 
du tout m’accoutumera ne point vous trou- 
ver H tout moiaent : ce terns a été bien 
'douloureux ; votre enfant a fait de la di- 
version dans le mois passé. Je ne vous 
dirai plus , il reviendra ; vous ne le voulez 
pas :vous voulez qu’on vous dise ,levoilà. 
Oh! tenez donc, le voilà lui même en per- 
SQune. 

MONSIEUR LE MARQUIS DE GRIGNAX. 

Si ce n’esl lâi-mème , o’esl donc son frère , 
■Ou bien quelqu’un des siens. Me voilà donc 
arrivé. Madame, et songez que jai été voir 
de mon chef M. de, Lamoignon , Madame 
de Coulanges et Madame de Bagnols. N’est-ce 
pas l’action d'un homme qui revient de trois 
sièges ? J ai causé avec M. de Lamoignon au- 
près de son feu; j’ai pris du café avec Ma- 
dame de Bagnols i j’ai été coucher chez im 
Baigneur: autre action d’un grand homme, 
vous ne sauriez croire la Joie que j’ai d'avoir 
une si belle compagnie , Je vous en ai f obli- 
gation : j’irai la voir , quand elle passera à 
Chàlons. Voilà donc déjà une bonne com- 
pagnie, iTn bon Lieutenant , un bon Ma- 
réchal-des-logis ; pour le Capitaine, il est 
encore jeune , mais j’en réponds. Adieu , Ma- 
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dame , prrmeUcz-moi de vous baiser les 
deux mains bien respeclueuseraent. 


LETTRE DCXXVr. ’ 

A L A M Ê M K. 

/ 

A Paris , vendredi lo Décembre i6SS. ^ 

Je ne réponds à,ricn aujourd’hui : car vos 
lettres ne viennent que fort tard , et c’est 
lundi que je réponds à deux. Le marquis 
est un peu crû ; mais ce n’est pas assez pour 
se récrier; sa taille ne sera, point comme 
celle de son père , il n’y faut pas penser ; du 
xeste , il est fort joli , répondant bien à tout 
ce qu’on lui demande , rt comme un homme 
de bon sens , et comme ayant regardé , et 
voulu s’instruire dhns sa campagne : il y a 
dans tous ses discours une modestie et une 
vérité qui nous charment. M. du Plessis est 
fort digne de f estime que vous avez pour lui. 
^ous mangeons tous ensemble fort joliment , 
nous réjouissant des entreprisesinpistes que. 
nous faisons quelquefois les uns sur les au-» 
très : soyez en repos sur cela, n’y pensez 
■plus , et laissez-moi la honte de trouver 
qu’un roitelet sur moi soit un pesant fardeau. 
j’en suis affligée ; mais U faut céder à la grande 
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justice de payer ses dettes , et vous compre- 
nez cela mieux que personne , \oas êtes 
même assez bonne pour croire que je ne suis 
pas naturellement avare , et que je n’ai pas 
dessein de rien amasser. Quand vous êtes 
ici , ma chère bonne , vous parlez si bien 
à votre fils , que je n'ai qu’à vous admirer, 
mais en votre absence , je me mêle de luiap- 
prendre les manèges des conversations or- 
dinaires, qu’il est important de savoir ;.il 
y a des choses qu’il ne faut pas ignorer. It 
seroit ridicule de paroître étonné de cer- 
taines nouvelles sur quoi l’on raisonne ; je 
suis assez instruite de ces bagatelles. Je luî 
prêche fort aussi l’attention à ce que les au- 
tres disent, et la présence d'esprit pourl’ên- 
tendre vite, et y répondre v cela est tout 
à, fait capital dans le monde. Je lui parle dos.' 
prodiges de présence d’esprit , que Dangeau 
nous contoit l’autre jour v il les admire, et 
je pèse sur l’agrément et sur futilité même'' 
de celte sorte de vivacité. Enfin , je ne suis: 
point désapprouvée par M. le Chevalier 
nous parlons ensemble de la lecture, et du 
malheur extrême d’être livré à l’ennui et à.^ 
l’oisiveté ; nous disons que c'est la paresse 
d’esprit , qui ôte le bon gpût^des fions livres „ 
et même des romans : comme ce chapitre ‘ 
nous tient au cœuv , il reconwuence -souveiît;. 
Le petit d’ Auvergne (i) est amoureux de lai 
(v) Françpis-Égon. de.la.T«m , Puncp d’Auvecgna , ^ 

h 3 
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lecture; il n’avoitpas un mouvement de repos 
à l’armée qu’rl n’eût un livre k la main ; et 
Dieu sait si l\I, dii Plessis et nous , faisons 
valoir cette passions! noble et si belle : nous, 
voulons être persuadés que le Marquis en' 
sera susceptible ; nous n’oublions rien , da 
moins, pour lui inspirer un goût si conve- 
nable. M. le Chevalier est plus utile k ce 
petit garçon qu’on ne peut se l’imaginer ; it 
lui dit toujours les meilleures choses du 
monde sur les grosses cordes de l’honneur 
et de la réputation, et prendun soindeses- 
afï’alres , dont vous ne sauriez trop le remer- 
cier: il entre dans tout, il se mêle de tout,, 
et veut que le Marquis ménage lui-même son 
argent, qu’il écrive, qu'il suppute , qu’il ne ^ 
A’pense rien d’inutile; c’est ainsi qu’il tâche- 
de lui donner son esprit de régie et d'éco- 
nomie , et de lui ôter un air de grand Sei- 
gneur, de qii importe , d'ignorance et d" in- 
différence , qui conduit fort droit à toutes 
sortes d’injustices , et enfin à l’hôpital ; voyea 
s’il y a une obligation pareille à celle d’éle- 
ver votre fils dans ces principes. Pour moi,, 
j’en suis charmée, et trouv’e bleu plus de 
noblesse à eette éducation qu’aux autres.. 

M. le Chevalier a un peu de goutte : il ira 


qni. passa en 1702 de l’année du Roi , où il servoit en Al* 
lemagne ; dans celle de R£mpereur.. 
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demain ,s’il peut , à Versailles ; il vous ren-» <- 
dra compte de vos -affaires. Vous savez pré-*- 
sontement que vous êtes ChevaliordeVOr-»- 
dre î, c’est une fort hfille et agr^^ahle ehos». 
aii milieu de 'votre Province , et dans les ' 
service actuel ; et cela siéra fort bien à liV 
belle taille do M. de Grignan ; au moin»' 
n’y aura-t-il personne qui lui dispute eix’ 
Provence , car il ne sera pa.s envié do ML,- 
son oncle ( 2 ) cela ne soit point de 1«»’ 
famille. •. ï 

La Fayette vient de sortir d’ici j il a causé», 
une heure d’un des amis ’do mon petit Mar-, 
quis ^ il en a conté de si graïuls ridicules ^ 
que le Chevalier se croit obligé d'en parler* 
à son père, qui est son ami; if a fort re-» 
mrt eié la Fayette de cet av'us , parce ([u’eri 
effet il n'y a rien de si important que d’ètr©- 
en bonne compagnie, et qive souvent, san&. 
être ridicule , on est 'ridiculisé par cens avec-’ 
qui on se trouve îsoyezen repos là-de’ssus v 
le Chevalier y donnera bon ordre. Je serai 
bien fâchée , s’il ne peut pas dimanche pré-- 
senter.son neveu ; cette goutte est un étrange» 
rabat-joie. Au reste , ma filfce', pensiez-vouA' 
que Pauline dût être parfaite? Elle n’cst pas. 
douce dans sa chambre ; il y a bien des gens. 


(i) M. l’Archey^çae. d’ArIfis éteif Cemtnaadeai: dlies. 
CAlie^du Roi. 

B4. 
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fort aimés , fort estimés , qoi ont eu ce dé- 
faut ;Je crois qu’il vous sera aisé de leu cor- 
riger-, mais gardez-vous sur-tout de vous- - 
accoutumer à la gronder et à l’humilier.. 
Toutes mes amies me chargent très-souvent 
de mille amitiés , de mille complinaens pour 
vous. Madame de Lavardin vint hier ici me 
dire quelle vous estimoit trop pour vous 
faire un compliment ; mais qu’elle iVOUS' 
embrassoit de tout son cœur, , et ce grand 
Comte de Grignan j voilà ses paroles. Vous, 
avez grande raison de l’aimer. i 

Voici un fait ; Madame de Brinon , l’amo« 
de Saint-Cyr , l’amie intime de Madame de- 
Maintenon, n’est plus à Sainl-Cyr , elle eu 
sortit il y a quatre jours i Madame d’Han^..* 
qui l’aime , la ramena à l’hôtel de. Guise , 
où elle est encore. Elle ne paroît point mat 
avec Madame de Maintenon , car elle en- 
voie tous les jours savoir de ses nouvelles; 
cela augmente la curiosité de savoir quel 
est donc le sujet de sa disgrâce. Tout le , 
monde en parle tout bas , sans que personne 
en sache davantage ; si cela vient à s’éclair- 
cir,, je vous le manderai. ■ • . 
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LETTRE DCXXVIL') 
A L A M Ê M E. 

A Paris , lundi 15' Décembre i 6 dZi 

Je n'eusse jamais cru être bien aise de ne' 
point voir M. de Grignan au premier jour 
de l'an cependant il est certain, que M. le » 
Chevalier et moi nous sommes en repos de*' 
la permission que le Roi lui donne de ne- 
point venir. Vous ferez comme les autres. 
q.ui sont absens , et vous prendrez votre- 
cordon bleu quand on vous le dira ; mais je 
crois que vous serez- obligés de venir ache- 
ver ici la cérémonie de Chevalier dans le 
cours de l’année prochaine, prendre le col- 
lier, prêter le serment , et achever ainsi la; 
perfection d’un Chevalier sans reproche^ 
Nous en raisonnerons , mais cela se voil à; 
vue de pays. Votre enfant fut hier à Ver- 
sailles avec M# du Plessis ; M. le Chevalier 
n’a pu le mener , c’est un malheur ; il est ■ 
pourtant assez bien , mais c’est dans sa chai- 
se; je le gardois hier. Turi , Amelot , du. 
Reliai, et d’autres hommes, ne me chasse-- 
rent point ; mais tout d’un coup voilà Ma- 
dame la Duchesse d’Elbeuf (i) et Madame- 


(i) Françoise de Montault , fille de Philippe de M«n- 
Uiüt , Duc de NaŸailles , Pair et Maréchal de Fra:r*r. j. 

B . 5 
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le Cügneiix sa cousine : je tremblois que Te 
Cheralier ne fût fâché , il né' le fut point 
du tout; elle mena la parole si bien , si vi- 
gouieusement , sL capablement , qu’il en fut 
ravi pour une demi-li«ure. Je reviens à ce 
petit Marquis ne croyez pas que nous ayons, 
été insensibles à la douleur de voir revenir 
cet enfant, sans vous retrouver au même 
endroit où il vous avoil quittée ; je ne vous 
ai point dit ce que je seutois , et ce que je 
savois bien que vous soutiriez , je n’ai point 
appuyé là dessus , et j’ai bien fait. Si vous 
aviez vu la violente contorsion de son épée ,, 
et la pesanteur du morceau de bombe qui 
l’a retournée sur sa hanche , vous diriea 
bien qu’il est heureux , et que Dieu l’a con- 
servé visiblement par un coup *si mesuré;, 
vous adoreriez celte main toute puissante qui 
l’a conduit si à propos pour vous et pour 
nous tous , car nous aimons parfaitement 
ce petit Capitaine. Soleri nous avoit conté 
comme vous étiez occupée de sa corapa-^ 
gnie; mais ce que vous en mandez est bien 
plus plaisant et plus agréable , nous l'avons 
lu et relu r cette diversion vous a fait du 
bien. Ne soyez point en peine de la santé' 
de votre enfant; ni saignée , ni médecine, 
lien du tout ; un bon appétit , un doux sôm- 
ra.cil , uu sang reposé , une grande vigueur 
dans les fatigues , voilà ce qu’un médecin 
pourroit lui ôter, si nous le mettions entre 
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ses mains. Pour Sanzei , le voilà roverur-.». 
M a. été souvent à la tranchée ; il ne s’est 
pas tenu dans les règles de Mousquetaire; 
3 a mangé avec Monseigneur , et pour- 
quoi npn ? deux autres y avoient mangé r, 
M. de Bauv'illiers li\i fit ce plaisir sur la tin ^ 
afin que cela, ne tirât point à conséquence. 
Madame de Bagnols nous a donné d’une 
douce langueur, souvent mêlée de larmes; 
elle n’a point; de rouge,, elle est maigre;, 
elle ponte souyént la cruelle et mortelle 
nialadie de son ami qu'elle prétend qu’u a» 
médecin a tué. Madame de Coulanges est 
assez néglig4f tranquille. L’Abbé Têtu 
a. des vapeurs, qui l occupent et toutes ses 
amies ; ce sont des insomnies qui passent, 
les bornes. Je vais à ma messe de commu- 
nauté : les Dames de.;qnze heures ont pour 
pénitence la, messe de M. le Prieur , qui, 
dure une heure ; et je vais quelquefois h 
celle de la Duchesse de Lude , qui vous fait- 
cent mille amitiés ; répondez-y. quelque; 
chose, que je puisse lui montrer.'Mndame?.. 
de . Saint- Germain , Madame dp VidaTs ,, 
Madame d'Elbeuf , enfin mille que j'onbiic.. 
lei-Ejefusai jnercredL tfaller. joupei\ chez. la. 
Duchesse de Villeroi , )e voulois dire adreu; 
à Solerr jfet ^eudiohez la. Duchesse de I/ude>. 
paVeé pleuvoit à verse vendredi je^ 
fus manger ries ceufs frais avec elle chea. 
Madame de Coulanges. Je vous ma&dprai, 

B 6- 
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toutes mes actions : j’aime que vous aimiez,, 
ces pauvretés, cela nous rapproche de vous.' 

Je vois souvent te Chevalier-, cette chamJ' . 
bre m’attire fa) ; pas tant ta Méri , quoique' 
nous soyons fort bien ensemble. Vqbs êtes’ 
plaisante avec' ce Coadjuteur, il, a une gaîté 
dont on s’accommode aisément ; il ’paroît 
vous être attaché , ainsi que M. de Carcas- 
sonne : hé , mon Dieu f ne, doivent-ils pas' 
vous aimer passionnément Que n’ètes-' 
vous pas pour euX, pOur'leur nom pour' 
leur famillè? "toute livrée ; toute" dévouée’, 
toute ruinée toute détachée de votre fa- 
mille , hors de votre maman ; et pourquoi ? 
et parce que vous m’avez donné tous vos 
sentimeus : je porte votre livrée , et vous 
m’aimez. ' ' 

Mon Dieu , ma chère enfant T que vos 
femmes sont sottes , vivantes et mortes! 
vous me faites horreur de celte fontange (3) : 
quelle profanation ! cela sent le paganisme: 
ho! cela me dégoûlrroit bien de mourir en 
Provence; il faudroitque du moins je fusse 
assurée qu’on n’iroit pointchercher une coif- 


(1) Cétoit la chambre de Madame de Grit;nan. .{ - 
(3) C’étoit rusa!;e en Provence d’enterrer les morts à 
visage découvert j et les femmes qui avoient coutume 
de se'coilFer avec des rubans , les censervoieat encore 
dans leur bière. ^ t; 
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feuse en même tems qu’un plombier. Ah,, 
vraiment ! Ji ne parlons point de cela. 

•Les atFaires d'Angleterre ne sauroient al- 
ler plus mal , et votre Madame a bien l’air' 
de ne jouer àe long-temps ( 4 ). devons enver- 
rai la feuille du bon Bigorre. Corbinelli est' 
comblé de vos honnêtetés : mais ne vous 
tuez pas à répondre, vous seriez accablée : 
songez que je n’ai que vous j voilà 'ma seule- 
lettre , paga lei , pogo il mdndo. Madame 
de Chaulnes vous fait cent amitiés , et point* 
de complimens , par des raisons trop obli- 
geantes. M. de Ghaulnes éerrt plaisamment 
il a pensé périr en allant de BrestàBelle- 
Isle , il se repose à Rennes présentement;: 
je lui ai toujours mille obligations. J’ai vir 
Mademoiselle avec la Duchesse de Lesdi- 
guières ; la Princesse d'd quelle vous écrira 
la Duchesse vous dit des sortes de choses - 
fort bonnes , 'sur-tout à M; de Grignan. 

‘ Je ne sais encore rien de Madame de Bri- 
non , si ce n’est que le Roi lui donne deux 
inillé francs de pension : on dit' qu’elle irai 
à Saint- Antoine. Elle prêchoit f^ort biea 
comme vous savez ; voilà lejbon Gobelin (5) 
à sa place, qui , pour la remplir , et celle 
^u’il 'a déjà sera obligé de prêcher toute la 


(4) Voyez la Lettre du 8 Décembre , page 
()) Confesseur de Saint-Cyr. ' ‘ ' ^ • 
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joiirnét*. V’^raiineMt , cetto soüis© que vous, 
nou.s mandez de volve Prédicateur , n’a ja-^ 
mais été imaginée, quoiqu’il y ail long-tem» * 
qu’on se mêle d’en dire x. Adum le bon papa , 
Ère la cmelle maman. On ne peut vou^ 
donner le paroli de celle-là. , . , , 

Vous ne devez pas être honteuse de re» 
tranches vos tables, puisque le Roi même 
à l'exemple de son, Grand- Veneur (6) , ,îv. 
retranché celles de Marly il n’y alpins que 
celles des Dames. Madame de Leu ville Ir. 
mère me dit l’autre jour quelle ne donnoit 
plus à souper i. enfin , on a bien des exera-». 
pies à suivre. 

he Roi dAngleterre est revenu à Lon- 
dres, abandonné de ses plus fidèles en ap- 
parence i,il avoit un furieux saignement de 
nez : s’il avoit été où il avoit dessein d’aller ^ 
on l’eût mis entre les mains du Prince dO*^ 
range. Il a été préssé de promettre un PaF- 
lement libre pour le mois qui vient ^ on dit 
que c’est sa perte assurée. Son gendre , le 
Prince de Danemarck , et son autre fille (7) 
qui est encore une Thllie ,el que) appelle 


, .(6) M. de la Rochefoucauld. Voyei U 
vembre , Tome Fl, page 4' et 
(7) Anne Stuart , femme du Prince George? de Dane- 
«larck , depuis Reine d’Angleterre après lamort de Guil- 
laume 111 son beau-frère. royc{^ la Lettre du&Navcmirei. 
Tome VI . page 408. ' ‘ ^ 


Digittzed by Google 



D£ MADA.ME DE SéVI&sâ 

la Demoiselle de Danemarck , sont - allés 
tiouTPr ce fléau de rriiice dOrange. Oii 
clit que le petit Priuce (H) n’est point à 
Püitsmouth, où on le croyoit assiégé i sa 
iuite fera un roman q-uelijue joui-. On ne 
doute pas que le Roi son père ne s’enl'uic 
aussi. Voilà donc apparemment le Prince 
tl Orange maître et protecteur , et bientôt 
pris, à moins d’un miracle. C’est là ce qui 
se dità trois heures peut-être que ce soir- 
lAbbé Bigorre en saura davantage. 

(8) Jacques-François-Édouard , Prince de Gallet ^ »é 
le 20 Juin de cette meme annce. 


L E. T T R E D C X X V I I I. . 
A L A MÊME. 

. t ' 

A Paris , mercredi 1 5 Décembre rdSS.- 

M E voici'*pIantée au coin de mon feu i une- 
petite table dev'ant moi , labourant depuis 
deux heures mes lettres d’alfaires de Breta- 
gne;. une lettre à mon fils que je renvoie à 
M. de Cliaulnes pour les nouvelles , car il est 
à Rennes; et puis je vais me délasser et ra- 
fraîcliir la tête à écrire à ma chère fille. Il est 
cei tain que je me repose en vous écrivant » 
et dautant plus que voilà notre petit héros 





^ RBGUEÎt DES LE T T RCS' 

c]ui n’ést point poétique , qui revient de Ver- 
sailles , qui prendra la plume quand je vou- 
drai pour vous conter ses faits et gestes de 
là Cour , comme la renommée vous a conté' 
ceux de Philisbourg et de Manheim. 

J’approuve fort la réponse que. vous vou- 
driez que M. le Dauphin eût faite à la let- 
tre de M. de Montausier; cela eût été par- 
fait et digne du héros. On voit une médaille' 
où l’on fait parler les ennemis: il y a un ai- 
glon armée de la foudre , et pour légende 
çc vers d’tlorace; 

Ciilù tonantm crtdidlmus Jàvtm, 

Pour le deuil du pauvre Saint Aubin , Je 
ne trouve rien à dire à ce que vous avez fait 
que de l’avoir pris dans un lieu si éloigné, 
et où ce pauvre garçon étoit si inconnu. Vous 
êtes trop bonne , et M.de Grignan trop hon- 
nête; ne manquez pas au moins de le quitter 
le premier jour, de l’an : c’est là que Madam© 
là Princesse de Conti a réglé le deuil de 
Mademoiselle de Sanzei; M. de la Trousse 
fera de même. Je vois bien que les commu- 
nions sont un peu fréquentes en Provence: 
pour moi , je le dis à ma honte , j’ai laissé 
rimmaculée Conception de la mère , afin de 
me garder toute entière pour la Nativité du 
fils'} il est vrai qu’on ne sauroil trop s’y pré- 
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parer. Mais yoilà le Marquis quirevlent.de 
là-«hau!|}. je commençois à ehunler : 

I 

I 

Le héros que j’attends ne reviendra* t-ll pas ? 

Le voilà donc avec ma plume que je lui 
remets. 

MowsiEüR LE Marquis de grignan. 

J’arrive de Versailles, Madame , où j’allai 
dimanche passé. Je fus d'abord chez M. le 
Maréchal de Lorges ; pour le prier de me 
présenter au Roi : il me le promit, et me 
donna rendez-vous à la porte de l'apparte*». 
ment de Madame Maintenon , pour le sa-, 
luer quand il sortiroit. Je le saluai donc , il 
s’arrêta, et me fit un signe de tête en sou- 
riant. Le lendemain, je saluai Monsei- 
gneur , Madame la Dauphine , Monsieur , 
Madame, et les Princes du sang chez eux 
je tus partout bien reçu. J^allai dîner chez 
Madame d’Armagnac, que me fit mille hon- 
nêtetés , et me chargea de vous faire ses 
complimens. De là je fus chez M. de Mon- 
tausier, où je demeurai jusqu’à la comédie:; 
on jouoit Andromaque , qui m’étoit toute 
nouvelle : jugez , Madtime , du plaisir que- 
}y pris. J'allai lesoirau souper etauxcou-. 
chers ; le lendemain , qui étoit hier , aux le- 
vers : je passai le reste delà matinée au bu- 
reau et chez M. Charpentier : je dînai chez. 
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M. clrlMonlausier : aprbs dîner , je fii« voir 
Madanif" d'ArmagnaCc, et de là à Sorforius i 
et puis la même ehose ([ue le jour d aupa- 
ravant. O malin j’ai été aux levers ; après 
cela , AT. do la Trou.sso m’a mené chez M. de 
Louvois, (pn m’a dit de .songer à ma com-» 
pagnie ^ je lui ai dit qu’elle éloit laite , et 
M. de la T rous.se a’ ajouté qu elle étoit par- 
faitement belle. Voilà , Madame , un compte 
e.vact de ce qui s’est passé à Versadles. Per- 
mettez moi, en voyant votre portrait , de 
gémir de ne pouvoir me jeter aux pieds cio- 
rorigiiial, lui baiser les deux main», 
plier à luie de ses jou.es* 


i: 
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LETTRE DCXXIX. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 17 Décembre 168S. 

J E coramenee cetl+^ leth e dès le matin , et 
je r achèverai ce soir, au cas qu’il plaise h la 
pos te d’arriver à une heure raisonnable; jo 
ferai enhn comme le Chevalier. Nous avon». , 
une certaine envie de voir votre réponse' 
au sujet du cordon bleu, dontia suipriseà 
dû vous être agréable. Nous trouvons qu’il 
n’y a que vous dans cette occasion de distin- 
gués pour le commandement des Provinces 
car le frère de la Dame- d’honneur ,un Me- 
nin,un Ambassadeur avoient des droits que 
vous n’avez pas. Les autres Commandana^ 
«ont des guerriers (i) , et tous les autres très- 
oubliés. Mais , ma chère belle , que nous som- 
mes loin l’une de l’autre .*-il y a quinze jours 
que nous attendons celte réponse, M.de La- 
moignen va passer ces fêtes à Bàville il étoit 
hier cher le Chavalier , et m’emmena souper:. 


(i)M. le Comte de Grignan , Lieutenant-Céndral a» 
Go'ivernemeiu de Provence , et dçs arm^e6 du Roi , net 
servoit depuis l’année 1670 que comme employé sur cette 
frontière , où il commandoit en. l’absence, de ftL de Ven- 
dôme,. 
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av^c lui. M. Amelot , qui est revenu de Por*- 
Ingai , et s’en va en Suisse , sans avoir quasi 
le tems de respirer ,y soupa aussi : Coulan- 
ges y étoil ; votre santé fut bue à la ronde ^ 
en vous regrettant toujours : on est bienjoin. 
de vous oublier ici, il n'est pas même besoin 
de ma présence. La Duchesse du Lude est 
comme malade } elle vomit , elle garde sa 
chambre , et me parle toujours de vous. Ma- 
dame de Coulanges et les Divines sont oc- 
cupées à consoler les vapeurs de l’Abbé Têtu , 
qui sont trop fortes , et lui ôtentle sommeil;- 
M. du Bois , dont la capacité sur la santé est 
X infime, traite aussi cet Abbé; il vous rend 
raille grâces des souvenirs obligeans que vous 
aj'ez de lui. Je fus hier dans notre quartier- 
rendre mille visites que je reçois pour votre 
chevalerie , entr’autres , M. de Richebourg 
qui vous adore, et Madame de Maisons qui 
est toute Grignan. Le Marquis avoitétéchea 
elle , et l’avoit fort bien entretenue il est fort 
façonné , je suis affligée que vous ne le voyiea 
point. 

M. le Chevalier est incommodé de sa haute 
réputation ; on le prend pour témoin de& 
vies et mœurs r ses amis s’en font honneur.. 
Il se traîna hier chez M. de Paris , et lui dit 
qu’il avoit fait un effort pour venir devant 
lui , tâcher de détromper le monde de la» 
fèusse réputation de M. de Beauvilliers ; il', 
kva la main , et dit sérieusement ce qu’il en; 
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' pensoit: la main ne lui sécha point. Il en 
' f a dimanche autant pour M. de Daiigeaii. 
Il vous mandera ce soii tout ce que vous au- 
rez à taire. JVn reviens toujours à dire , ce 
qui est bon , est bon : personne dans tout 
ceci ne perd , ni ne gagne : tout le monde se 
connoît , et il y en a quelques-uns qui sont 
embarrassés. On fait plusieurs vers et chan- 
sons: je ne veux rien écouter : mais voici 
ce que la Comtesse cria tout haut l'autre jour 
chez Made5ioiselle : . 

Le Rot , dont la bonté le met à mille épreuvts 
Pour soulager les Chevaliers nouveaux , T 

'En a dispensé vingt de porter des manteaux , , 

, Et trente de faire leurs preuves. 

El tout cela est fort bien. Madame de Vaü* 
becourt a gagné son procès avec triomphe 
comme vous. M. de Br<;g1io a le commande- 
ment de Languedoc , qu’avoit la Trousse ; 
nous croyons que ce dernier aura mieux 5 la 
dépense qu’il faisoit dans cette Province met 
le bouton bien haut k son successeur. Ma 
chère enfant, je vous conte des bagatelles; 
je laisse le solide à M. le Chevalier; je me 
contente de m’intéresser aussi sensiblement 
que lui à ce qui vous touche , d’en discourir 
dans sa chambre au coin de son feu , de sou- 
haiter que votre affaire d’Avignon soit bonne, 
et que votre voyage soit utile. Il y eut un tèl 
bruit avant- hier , comme je maiet- 
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îre, que jp ne vous dis pas la moitié de ce 
^ue je voiiloih^ e-t c’est un bonheur que je 
Vous aime constamment trois jours de suite , 
j)our pouvoir reprendrele tll de mon discours 
sur le même ton. 

Voilà M. le l^uc de Goislin qui vient en- 
’core de prier le Chevalier d'èlre son témoin , 
et M. l’Evèque d Orléans aussi ( 2 ) î enfin > 
c'est une approbation <ju’on veut avoir à 
'4oute force. Il ne sera pas difficile de trou- 
ver le mois qui vient deux cordons-bleus qui 
se battent ; il y en aura une belle quantité. 
En voilà assez, mon enfant , jusqu a ce soir. 
Vous ne vous êtes point trompée à la poésie 
■de Sapko (o) ^ votre goût est juste et lésera 
toujours ; le mien l’est fort aussi , quand je 
Vous aime et je vous 'estime comme je fais. 

Me voilà revenue de la ville. J’ai été re- 
niercierMadamed^ Meckelbourg de ses l-.on- 
au'teîés , el Madame d'Elbenf-de .sa visite , 
c’est vous qui m’attirez ces devoii’s Je ne sais 
Tien de nouveau ; le.s affaires .d'Angleterre 
ne changent jioint d nn jour à l’autre. Vos 
lettres ne sont pas encore venues. Comme 
Vous avez vu que dumercrêdi au vendredi 
je ne change pas d’avis pour vous aimer, je 


(2) Pierre de Cambout de Coislin , Évêque d’Orléans ^ 
]your lors premier Aumônier du Roi , puis Cardinal, 

' Crahd-Aumônier de France. 

C3) 
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î' ii’on ( }t{u>ge pas aussi du matin au soir ••ainsi , 
ïnaclièrc enfant ,)C suis toute entière à vous , 
et je vous conjure de m’aimer toujours com- 
ïne vous faites. 

: Ail! v(-ilà justement votre lettre du io« 

je vous avoue tjue je lallendois avec im- 
patience, et (jue je voulois voir si votre joie 
ot vos senlimens ressembloient au.\ nôtres; 
. et je les trouve , Dieu merci, tout pareils. 
En veiité, vous devez èlfe contente i tous 
'les coniplimens (ju’on vous fait sont même 
tVuMc manière toute propie à vous plaire 

• et à v^ous flatter. Madame de I.avardiii dit 
tju’cllc vous aime trop pour vous rien dire 

.c-n forme: enfin , tout est agidable pour 
vous , et ceux qui parlent , et ceux qui se 

- laisenl. Vous ^ eus tiompez, si vous croyez 

- qu’on ne pense plus à ecüe promotion ; tout 
! rst encore aiussi vif, et les allaires d’Angle- 
terre ne font iiu’une légère diversion : en 
approcliant meme du jour de la cérémo-» 

- ïiie , cela redouble M. de Cirai ost vonoit , 
-on la renvojé de vingt lieues dici ; tous 
'l euA qui commandent dans les Provinces 
.ne reviendront pas : jugez si le plus éloigné 

• et le seul en Provence reviendra ; soyez en 
jepos , je vous lai dTîl , la grâce est com- 
plète. (Quelque fatigue tjue me donne mon 

• gendre par les complimens 3 je sei ois bien 
! lâchée d être eif Bretagne ,je vous en assure : 
î|’ai eu U op de plaisir, de toutoç.qne j’ai vu 
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• et entendu sur celte affaire -, j’en reçois t'es 
complimens , ma chère Comtesse , vousni’y 
prenez pas plus d’intérêt que mot. ’ 

f .. * 

■■ ■ ' ' ■ y I I '. »»* 


LETTRE DGXXX. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , lundi îo Décembre i68?. 

JEsT-it possible , ma trbs-chcre , que j’é- 
crive fjien ? cela va si vile ; mais puisque 
Vous en êtes Contente, je n’en demande pas 
davantage. Vous aurez , avec un peu de pa- 
' ticnce , tout ce que vous désirez. M. de Gri- 
gnan ne viendra point , et le Roi vous don- 
nera et vous enverra le cordon bleu , et ia 
croix au bout. Si les autres altsens sont faits 
'Chevaliers par un autre Chevalier, comme 
on le dit , on demandera que M. l’Archevê- 
que {d'Arles) reçoive son cher neveu : si- 
'iion ce sera à votre premier voyage, et le 
cordon en attendant. Enfin , vous ferez 
comme les autres , et vous recevrez vos ins- 
' truc lions. 

Comment êtes-vous avec M. d’Aix 1 il m'a 
tant louée, à ce que vous me mandez , qu;e 
• je n'oserois vous dire que je- voudrois qutl 
»«re fût point chûg'ria* contrq vbqs tdus ; majs 

en 
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Bn général , vous saviez , el M. le Coadju- 
teur aussi , combien l’on hait en ce pays-ci 
les démêlés des Provinces : cela s’appelle 
éplucher des écrevisses Pour votre enlant , 
M. le Chevalier tâche de lui apprendre à être 
un homme avec une tête , lui faisant voir 
les grands inconvéniens qui ai rivent de n'en 
pas avoir. Il ne tiendra pas à nous qu’en 
votre absence il n’apprenne tout ce qu’il ne 
sait pas encore, et cependant il n’en est pas 
moins baisé et caressé: sa destinée est d être 
parfaitement aimé. Je soupai hier cliez la 
Duchesse du Lu de avec INIadaine de Cou- 
langes , le premier Président de la Cour des 
Aides , et la Maréchale de Créqui. Cette der- 
nière me fit plaisir , je vous l'avoue , en me 
disant , après bien des complimens pour 
vous , que votre fils s’étoit aeqtiis Wen de 
l’honneur dans celte dernière campagne ; 
qu’elle le savoit d’un endroit non suspect, 
et que non-seulement pour la hardiesse et 
le sang-froid, mais pour la sagesse, il s’é- 
toit distingué ,s’élant retiré de certaines par- 
ties trop gaillardes , sans faire le Calon , ni 
sans se faire liaïr; et que ces commencemens 
étoient admirables : qu’on s’en réjouissoit 
avec vous et avec moi : ces louanges en dé- 
tail, et appviyées d’une personne qui n’est 
point flatteuse , m’ont paru dignes de vous 
être mandées. 

Nous tînmes hier chapitre chez Madame 
Tome m. C 
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de Lavardin , toutes les veuves , et Ma- 
moiselle de la Rochefoucauld , reçue dan* 
le corps , comme je vous ai dit ; il sembloit 
que nous ne fussions assemblées que pour 
parler de vous et vous célébrer. Vous con- 
Jioissez la solidité des tons de Madame de 
Lavardin : nous y demeurâmes encore d’ac- 
cord sur la chose présente , que chacun con- 
servoit sa place , les grands sans être rabais- 
sés , et les autres sans être rehaussés , au 
contraire. 

M. de Grignan fait fort bien de triompher 
sur les louanges que je lui donne; touchant 
cette première campagne de son fils.- il n'en 
sait pas encore tout le prix ; jamais il n’a 
mieux pensé : mais pourquoi entend-il des 
tons ironiques sur les louanges que je lui 
donne ? quoi ? moi , je serois capable de ne 
pas trouver admirable tout ce qu’il pense et 
tout ce qu’il a jamais pensé ! Je me plains 
à mon tour, et en attendant que cette que- 
relle soit vidée , je l’embrasse de tout mon 
cœur. Voilà ce qui nous l’a gâté ; car malgré 
tcnt d’orages et de naufrages , on faime tou- 
jours. 

Madame de Bioglio croit qu’elle s’en va 
demeurer avec vous , parce qu’elle v « en 
Languedoc. Nous ne savons point euco '? la 
destinée de la Trousse , nous n’en sommes 
point en peine : il sera le plus joli detcus 
•leâ.Çiievaliers ; je le verrai chez lui. Si M. de 
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Grignan avoit été de la cérémonie , j’aurois 
souhailé de la voir pour être témoin de sa 
parfaite bonne mine. 

Le Roi d’Angleterre est toujours trahi , 
même par ses propres olficiers: il n’a plus 
que M. de Lauzun qui ne le quittepoinl.il 
3" aura un Parlement: on espère à un tiers 
parti, qui ne voudra point du Prince d'O- 
range. Le petit Prince est en sûreté jusqu'ici 
h Port.sraoulh. Que dites-vous de celte na- 
tion Anglüise ? 


Ci 
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LETTRÉ DCXXXL 

A LA M Ê M É. 

A Paris , mércredl iz Décembre i68^> 

6üs êtes si vive au milieu de nos cœurs ^ 
ma chère fille , et toutes nos actions , nos 
pensées roulent si fort sur vous , et , comme 
Vous disie?, , nous sommes tellement assem- 
blés en votre nom, que nous ne pouvons 
souffrir de ne plus voir entrer cette chère 
Comtesse que nous aimons si passionné- 
ment ; je parle en communauté , car votre 
enfant sent tort bien votre absence et le 
malheur de ne point vous voir. Je lui 
sans cesse de profiter du solide bonheur d’a- 
voir un oncle comme le Chevalier ; nous 
causons avec lui fort utilement ; il a bien 
de petites choses qu’il faut encore lui ap- 
prendre pour le ménage de la société et de 
la conversation. Quand il retombe quelque- 
fois ou à être distrait , ou à faire des ques- 
tions mal placées , je me souviens de la tablé 
de la (r) qui devint femme ; elle s’é- 

chappoit quelquefois quand elle voyoit pas- 


(i) Voyez la Fable qui a pour titrer U Chazte mitamor» 
f% 9 sit tnftmmtf par La Fontaine. 
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ser Dne souris ; aussi le Marquis , qui est un '' 
homme, laisse voir quelquetois un moment 
qu’il est eni'ant ; car , de bonne toi , ne de- 
vroit-il pas entrer présentement à l’Acadé-» 
mie ? Et voyez tout ce qu’il a l'ait , il est 
assurément fort joli et fort changé ; je l’era- 
brasse fort souvent , vous êtes mon pré-* 
texte; car je le prends quelquefois en trahi-» 
son, et je lui explique d’où cela vient. Ma- 
dame de la Fayette, chez qui son oncle l’a 
mené , en est fort contente ; je le mènerai 
chez Madame de Lavardin , qui n’a pas voulu 
vous faire un compliment par excès d’estime 
et d’amitié ; celles qui vous en ont fait vou« 
aiment aussi , tout est bon. 

Vous aurez vos instructions , et votre 
cordon avec la croix , comme les autres •, 
vous serez tous traités également, soit qu’un 
Chevalier vous donne l’Ordre ^ soit qu’oa 
vous permette de le porter avant la récep- 
tion, vous n’avez qu’à vous donner un peu 
de patience. La lettre du Ministre n’est point 
du tout un congé ; enfin, nous serions fâ- 
chés de voir M. de Grignan dans les cir- 
constances présentes ; car tout est si brouillé 
du côté de l’Angleterre , que chacun de- 
raeureàson poste. Les contre-tems des let- 
tres vous ont empêché de prendre d’abord 
une bonne résolution. Vos Prélats vous ont 
quittée : j’admire toujours également celui 
q«i fait bâtir - , et celui qui n’achève point 

C3 
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■«on bâtirrtent; mais ce dernier est plus in- 
supportable , ajant commencé, de ne pas 
vouloir acliever , et de laisser tout ce dé- 
.«ordre dans votre château icela nous impa- 
tiente et donne la goutte : colle goutte n'est 
point considérable ni fort douloureuse; niais 
. c’est une lanterie et une t'oiblessc qui em- 
pêche d’aller à Versailles , comme si elle 
étoit plus considéraldc. Nous vous envoyons 
4es vers de Madame Deshoulières , que vous 
trouveri'Z bien faits. 

Sanzei (a) va quelquefois à Versailles , il 
mange chez Madame de Coulanges; carau 
Keu de votre bonne table où vous nous ave», 
si bien nourris, nouspe sommes plus qued» 
petites miettes réunies ; il aura une Lieute- 
nance de Dragons : il a é\è à la tranchée 
comme les autres , il est content. Mais, sans 
vous flatter , les fées ont soufflé sur toute I» 
campagne du Marquis ; il a pliià fout le mon- 
de, et par sa bonne contenance daas le péril, 
et par sa conduite gaie et sage : il n’y a qu’ii.ne- 
epinion sur son sujet. Celle contusion éloit 
le dernier don de la d-'inière l'ée, car elle a 
tout fini; c’est ce quis’appe'lela plume del oi- 
seau, ou le pieddu cerf. M. d'Avaux (J) 
doit être arrivé. L'Abbé de Guénégaudavoi| 


(a) Il ^toit flts d’une sœur de M;. te Coulanges. 

( 3 J JesQ'A noine de Mesoi^s , Coi^te d’Av^ox ^ aom<* 
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pleuré Madame de Mesmes avant qu’il se fût 
m s àb 'gayer. Madame de Saint Géran (4) 
est accouchée d'une petite fille ; cela ne va- 
lüit pas la peine de s’y mettre. 

tné depuis Ambassadeur extraordinaire auprès de Jac- 

3 ues II , Roi d’Angletierre : il revenoit de son ambassade 
e Hollande. 

(4) Françoise-Madcleine-Claudc de Watignies , Com- 
tesse de Saint-Géran , accoucha pour la première fois 
d'une fille , après vingt*un ans de Mariage. 


LETTRE D G XXXII. 

A L A MÊME. 

A Paris , vendredi 14 Décembre 168S. 

Xje Marquis a été .seul à Versailles , il s’y est 
fort bien comporté i il a dîné chez M, .du 
Maine , chez M. deMontausier , soupé cha-z 
Madametl’Armagnac , (‘ait sa cour à tous les J 

levers et à tou.s les couchers. Movseignevr 
lui a i'aii donner le bougeoir : enfin , le voilà ‘ 
jeté dans le monde, et il y fait fort bien. Il 
esta la mode, et jamais il n’y eut de si heu- 
reux commencemens, ni une sibonne répu- 
tation ; car je ne finirois point si je vmilois 
. vous nommer tous ceux qui en disent du bien. 

Je ne me console point que vous n’ayez pas 
le plaisir do le voir et de l’embrasser , comm« 
je tais tou& tes j[Our9. 

C4 
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Mais ne semble-t-il pas , à me voir causer 
tranquir.emeut avec vous-, que je n’aie rien 
à vous mamler? Ecoutez, écoutez , voici une 
petite nouvelle qui ne vaut pas la peine d’en 
parler. La Reine d’Angleterre et le Prince 
de Galles , sa nourrice et une remueuse uni- 
quement , seront ici au premier jour. Le Roi 
leur a envo)»é ses carrosses sur le chemin de 
Calais , où cette Reine arriva mardi dernier, 
S.1 de ce mois , conduite par M. de Lauzun. 
Voici le détail que M- Courtin , revenant de 
Versailles , nous conta hier chez Madame de 
laFa3ette. Vous avez su commeM. de Lau- 
zun se résolut , il y a cinq ou six semaines ^ 
d’aller en Angleterre : ilnepouvoit faire un 
meilleur u.sage de son loisir : il n’a point 
abandonné le Roi d’Angleterre , pendant qu» 
tout le monde letrahissoit et l’abandormoit. 
Enfin , dimanche dernier , 19 de ce mois, le 
Roi , qui avoit pris sa résolution , se coucha 
avec la Reine, cl as.sa tous ceux qui le ser- 
vent encore; et une heure après , se releva,, 
pour ordonner à un valet -de-chambre do 
faire entrer une homme qu’il trouveroil à la 
porte de l’anti- chambr(‘î,c’étoit M.de Lauzun. 
Le Roi lui dit: Je vous confie la Reine et 
mon fils; il faut tout hasarder et tùclier do 
les conduire en France. M. de Lauzun lé re- 
mercia, comme vous pouvez penser; mais 
il voulut mener avec U:i u u Geniuhomme d’A- 
vignon , nommé wulnt-Viclür , que l’on coa- 
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noU , qui abeaucoup découragé et démérité. 

Ce tut Saint-Victor qui prit dans son man- 
teau le petit Prince , qu'on disoit qui étoit 
à Portsmouth , et qui étf'it caché dans le Pa-. • 

lais. M. deLauzun donna la main àlaReine? 
vous pouvez jeter un regard sur l’adieu qu’elle 
fit au Roi; et suivis de ces deux femmes que 
je vous ai nommées , ils allèrent dans la rue 
prendre un carrosse de louage. Ils se mirent 
ensuite dans un petit bateau le long de la ri-i 
vjère, où ils essuyèrent un si gros tems , qu’ilg 
ne savoienl où se mettre. Enfin , à l'embout 
chure de la Tamise , ils entrèrent dans un 
yacht , M. de I.auzum auprès du patron , en 
cas que ce fût un traître , pour le jeter dan^ 
la mer. Mais comme le patron ne çroyoit 
mener que des gens du commun ,cequi lut 
arrive fort souvent, il ne songea qu’à passep 
tout simplement au milieu de cinquante bâti-> 
mens hollandüis , qui ne regardoient seule-i 
ment pas cette petite barque ; et ainsi protégée 
du Ciel , et à couvert de sa mauvaise mine , 
elle aborda heureusement à Calais , où M- do 
Charost reçut la Reine avec tout le respect 
que vous pouvez penser. Le courrier arriva 
hier à midi au Roi , qui çonta toutes ces par-, 
ticulaiités; et en même tems on donne ordra 
aux carrosses du Roi d’aller au-devant du 
cette Reine , pour l’amener à Vincennes ,que. 
l’on faitmeub’er. On dit que Sa Maje.stéra 
d’èUo. YpUà le premier tome d« rtM 

C â 
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man , dont vous aurez incessnnïin.pnt la sultev 
On vient do nous assurer que pour achevel^ 
ia beauté de l’aventure ^M. de Lauzun , après 
^voir rais la Reine et le Prince en sûreté en-», 
tre les mains de M . de Chacost , a voulu re- 
tourner en Angletlerre avec Saint- Victor ^ 
pour courir la triste et cruelle fortune de co- 
Iloi : j’admire rétoile de M. de Lauzun , quï 
veut encore rerub eson nom éclatant , quand; 
il semble qu’il spit lüut à l’ait enterré, tlavoit 
porté vingt mille pistoles au Roi d’Angle- 
terre. En vérité , ma fille , voilà une jolio* 
action , et d’une grande hardiesse j et ce qui 
IJachève , c'est d’être retourné dans un paya: 
où , selon t.oules les apparences , il doit périr,, 
soit avec le Roi^soit par la. rage qu’ils aujronl' 
dn coup.' qu’il vient de leur faire. Je vous, 
laisse rêver sur ce roman et vous, embrasse- 
avec une sorte d’amitié qui irest. pas ordi-^ 
çjdrev 
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LETTRE DÇXXXTII. 

A LA MÊME, 

A Paris , lundi xj Ddcembre i^9v 

Savez-vou* bien que votre petite Capi-^ 
laine est sur le chemin de Chàlons , pour 
aller voir celte belle compagnie que Vous lui 
avez faite. ? Il partit le jour de Noël pour 
aller coucher à Claie, et faire, en passant^ 
la révérence à Livry ; il reviendra dimanche.. 
Le Chevalier a mesuré tous ses jours , M. du 
Plessis est avec lui , tou}ours comblé des mar-^ 
ques de votre estime' et de votre confiance 5 
vous pouvez compter qu’il est enliércmenl 
à vous et à votre enfant , et qu’il y sera tant; 
que vous voudrez. Il me paroît, avec son 
audace au chapeau et cette cravatte noire ^ 
comme ce Maréchal qui devint peintre par 
amour; c’est bien l’amour aussipour votre 
maison qui l’a fait devenir guerrier; enfin ^ 
il a du courage, de la hardiesse , et de toute» 
sortes d’autres vertus , pour en faire tout c© 
qu’il vous plaira. Voilà son chapitre épuisé ^ 
celui du Marquis ne Test pas • vous le croyez, 
gros , U ne l’est pas ; au contraire , sa laill© 
est devenue plus fine par en bas : il est crû ;; 
mais, en deux mois et demi , ti’oiivez.-\o«s 

e.d 
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que l’on croisse beaucoup? Il s’est passé tatti 
de choses, ma chère en!‘anl , depuis trois 
mois , qu’il nous semble qu’il y a trois ans^ En- 
Jin , l * tems assurément lie va point comme 
quand nous étions ici ensemble. Soleri vous 
a leprésenlé notre société , qui ne subsiste 
qu’en vous , et pour vous; çar vous êtes notre 
véritable lieu; et ce joli portraits. . . . mais 
il ne dit jamais un mot , cela nous ennuie 
vous êtes bien plus belle que lui, sans vous 
flatter. J’ai fait voir ce nvitin à la Duchesse 
4u Lude votre page d'écriture ; elle en est 
bien contente : U lui fallolt cela pour les ; mi-^ 
tiés qu elle me fait tous les jours pour vous.. 
Elle m’a menée après la messe- chez l’Abbé 
Têtu avec Alliot : cet Abbé ne dort point 
du tout : il est en vérité tort mal ; celapasse- 
les vapeurs ordinaires , et on ne peut le voie 
sans beaucoup de pitié t Madame de Cou-« 
jlanges et toutes ses amies en ont des soins in-. 
finks. 

On ne parle que de la Reine d’Angleterre 
«lie a prié qn’on la laissât un peu respirerà 
Boulogne^ ÿusqu’à ce «{u’elle eût des nou-* 
velles du Roi son mari , qui s’est sauvé d' An-% 
glelerre , sans qu’oi\ sache encore où il est^ 
Le Roi a envoyé à cette Reine trois car-i 
rosses à six chevaux , des litières , des pages ^ 
des valets de -pied , des gardes , un Lieute-i 
,nantet des 0/ficiers. Nous vous dirons tout 
celî diyv> la feiûUc çUii boa Bigorre. M- da 
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Lauzim doit être bien content de cette aven- 
ture-, il a montré de l’esprit , du jugement 
de la conduite , du courage , cta trouvé enfin 
le chemin de Versailles en passant par Lon- 
dres ; cela n’est fait que pour lui. La Prin- 
cesse (i) est outrée de penser que le Roi en 
est content , et qu’ou le verra revenir à 
la Cour. 

M. le Chevalier cause avec moi des af- 
faires au sujet desquelles vous lui écrivez.» 
je crois que vous le voulez ainsi ; car vous 
savez ce (^ue c’est que la confiance dans l’a- 
mitié. M. de Coignet avoit l’autre jour dans 
la tête de marier votre fils avec la petite do 
Lamoignon , à qui M. Voisin donne cent 
mille écus , en attendant mieux ; M. le Che- 
valier aime cette pensée. M. de Mirepoix 
épouse la tille de la Duchesse de la Ferlé , 
( 2 ) , avec cinquante petits mille écus mal 
payés : ce mariage s’est fait, on ne sait com- 
ment Madame de Mirepoix donne son fils, 
qui est un grand parti , au plus médiocro 
de la Cour. Je veux voir ce que dit su? 
cela Madame du Pui-du-FouC3) 

.. La cérémonie ( des Chevaliers ) se fera, 
sans cérémonie à Versailles dans la chapelle. 


(1) Anne-Marie-Louise d'Orléans , Duchesse de Monu 
pen>ier. 

( 2 ) Anne-Charlotte-Masie de Saint-Nectaire. 
Madeleine dc8elIièvre,Mar^uisçdu Pui-d«-F(Mt 
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Elle commencera le vendredi ( 4 ) à vêpres^' 
et sera continuée le jour de l’an le malin 
et le reste à vêpres. Le Roi a ôté l’obligatioA 
de communier dans la cérémonie ; Sa Ma- 
jesté n’aura pas .son grand manteau ; il n’aura, 
que le collier ; les manteaux se prêtent ; de> 
sorte qu’il est vrai que plusieurs en sont dis* 
pensés présentement. Le Roi est fort con- 
tent de la manière dont M. de Monaco(5) 
a reçu l'Ordre ; il l’a dit tout haut , et cela 
embarrasse ceux qui l’ont refusé. Ily a biea 
de l’apparence que le même courrier qui 
portera le cordon à Monaco , le portera à 
M. de Grignan. Il me semble qu’il estcomm» 
ces chiens , à qui l’on dit long-tems tout 
heau\ et puis tout d’un coup p///e. La com- 
paraison est riche ; je crains qu’celle ne me 
fasse une querelle avec cet esprit pointil- 
leux ; il dira que je le traite comme un chien. 
Adieu, très-chère et très- aimable : j’auroia 
encore cent choses à vous dire , mais c’est 
TOUS accabler. 


mère de Madeleine du \Pui-du-Fou , Marquise de Mire- 
poix , et de Marie AngdHque du Pui-du-Fou , seconda 
femme de Grif;nan. 

(4) 31 Décembre. 

(5) Il consentit de prendre rang comme Duc de Vdebti-. 
S'uu)is , et non CQinme Piincc alq Monaçq* 
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lettre DCXXXIV. 

A' L A Même. 

A Pacls , Mercredi 29 X>dcembre 

*\^ oiCT donc ce mercredi si lerrible , où vous 
me priez de négliger im peu ma clière fille: 
mais c’est de lui écrire et de causer un peu 
avec elle , qui nae console de mes l'atigues’. 
Je me souviens assez de Provence et d Aix , 
et je sais assez le sujet que vous avez de vous 
plaindre de l’élection ( des Consuls) qui fut 
faite le jour de S. André, pour appjouver 
extrêmement que vous lajez fait casser par 
le Parlement. J’ai vu le Père Gaillard (1)^ 
qui en est fort aise -, il parlera à M. de Croissi., 
et Fera envoyer toute l’afTaire à M. de Grw 
gnan. On ne sauroit se venger plus hounê-^ 
tement, et d’une manière qui doive mieux 
guérir et corriger de la fanlaisie devons dé- 
plaire. J’en fais mon complimenta M. Gail- 
lard ; je suis vraiment flattée d'e la pensée 
d’avoir ma place dans une si bonne tête ; je 
ne saurois oublier ses regards si pleins de feu 
et d’esprit. Ke causez-vous pas quelquefois 
avec lui ? 


(i)Célébfe Jésuite qui prenoit part à cette affaire paq 
«apport à M. de Gaillard son uôro t. bommo de mérits 
St de beaucoup d’ecpiiti, 
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Je comprends cet ouvrage de deux mois, 
que vous avez à Taire cet hiver à AU ; il 
paroît grand et difficile , à le regarder tout 
d’une vue: mais quand vous serez en train 
d’aller et de travailler, étant tous les jours 
si accablée de devoirs et d’écritures , vous 
trouverez que , malgré l’ennui et la fatigue, 
les jours ne laissent pas de s’écouler fort 
vite. J’en ai passé de bien douloureux , sans 
que le tems se soit arrêté pour cela ; ce qui 
est de vrai, c’est qu’au bout de trois mois, 
on croit qu’il y a trois ans qu’on est séparé. 
8i vous voule? m’en croire, vous demeurerez 
fort bien à Aix jusqu’à Pâques; le carême 
y est plus doux qu’à Grignan. La bise de 
Grignan qui vous fait avaler la poudre de 
tous les bàtimens de vos Prélats , me fait mal 
ç, votre poitrine ( 2 ) , et me paroît un petit 
camp de Maintenoii. Vous ferez decespen-» 
çées tout ce que vous voudrez ; pour moi. 
Je ne souhaite au monde que de pou voir tra- 
vailler avec ma chère bonne , et achever ma, 
vie en l’aimant et en recevant les tendres et 
pieuses marques de son amitié ; car vous m© 
paraissez ie pieux li] née en femme. 

J’ai vu Sanzei ; je l’ai embrassé pour vous ; 


I— > ^ ■ ■■■■■ ■■■■ ■■■Il 

: { 2 ) La mèi9 ne pouvoit expritoer plus laconiquement 
pi avec plus d’énergie , le Mal qu’ell^ soplFroit quai^t 
çlle craignpit pour la poiuinç dé sa fiUq, 
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îl s’est mis à genoux ; il m’a baise les pieds } 
)e vous mande ces l'olies , comme celles de 
Dom-QuichoUe : il n’est plus Mousqueti'iire ; 
il est Lieutenant de dragons : il a parlé au 
Roi, qui lui a dit, que s'il servoit avec ap- 
plication , on auroit soin de lui. Voilà où 
il lui seroit bien nécessaire d’ètre un peu 
Monsieur du pied de la lettre .Y ows ne sau- 
riez croire comme cette qualité , qui nous 
fait rire , est utile à votre enfant , et combien 
elle contribue à composer sa bonne répu- 
tion ; c’est un air , c’est une mode d’en dire 
du bien. Madame de Verneuil , qui est re- 
venue, commença hier par là , et vous fit 
ensuite, mille amitiés et mille coraplimens. 
Je crois que Mademoiselle de Coislin (d) sera 
enfin Madame d’Enricheraont. 

Madame de Coulanges , que j’ai vue ce ma-^ 
tin chez laBagnols , m’a dit qu’elle avoit reçu 
votre réponse , et qu’elle me la montreroit 
ce soir chez l’Abbé Têtu. Vou.s voilà donc 
quitte de cette réponse j mais vous me faites 
grand’pitié de répondre ainsi seule à cent 
personnes qui vous ont écrit ; celte mode 
est cruelle en France. Mais que vous dirai-je 
d’Angleterre , où les modes et les manières 


(3) Madeleine-Armande du Cambout , naride le 10 
Avril suivant à Maximilien de Bdthune , Duc de ^ull^ , 
Prince d'£nric4en\09U 
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sont encore plus fâcheuses ?M. de Lamoi- 
gnon a mandé à M. le Chevalier que le Roi 
d’Angleterre étoit arrivé à Boulogne ; un au- 
tre dit à Brest ; un autre dit qu'il est arrivé 
en Angleterre; un autre , qu’il est péri dans 
les hon ibles tempêtes qu il y a eu sur la mer : 
voilà de quoi choisir. 11 est sept heures ; 
M.le Chevalier ne fermera son paquet qu’au 
bel air de onze heures ; s'il sait quelque 
chose de plus assuré , il vous le mandera. 
Ce qui est très-certain, c’est que la Rein© 
ne veut point sortir de Boulogne , qu’elle 
n’ait des nouvelles de son mari; elle pleure, 
et prie Dieu sans cesse. Le Roi été hier 
fort en peine de Sa Majesté Britannique., 
Voilà une grande scène ; nous sommes alt'eu<« 
tifs à la volonté des Dieux , 

^ . . . .Et noos TOttîons apprendre 

Ce qu’iU ont ordonné du beau père et du gendre» 

Je reprends ma lettre , je viens de la cham- 
bre de M. le Chevalier. Jamais il ne s'est vu 
un jour comme celui-ci: on dit quatre cho- 
ses différentes du Roi d'Angleterre , et tou- 
tes quatre par de bons auteurs. Il est à Ca- 
lais; il esta Boulogne; il est arrêté enAn- 
gleterre ; il est péri dans son vaisseau ; un 
cinquième dit àBrest; et tout cela telleraenl 
brouillé , qu’on ne sait qu’en dire. M. Cour» 
tin d’une façon , M. de Rheims d’une autre, 
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M. de Lamoignon d’une autre. Le.s laquai* 
vont rt viennent à tout mojuent. Je dis done 
adieu à ma chère fille, san.s pouvoir lui rien 
dire de positif, si non que je l'aime , comme 
lemérile .son cceur , et comme le veut mon 
inclination, qui me fait courir dans ce che- 
min à bride abattue. 


LETTRE DCXXXV. 

A L A M Ê M £ 

' A Paris ; vendredi 31 Décembre léSS'* 

JP JS R tornar dunque al nostro proposito ; je 
vous dirai, mablle, que toutes les incerti- 
tudes d’avant-hier, qui paroissoient pourtant 
fixées , par lassurance queM.de Lamoignon 
noms donnoit que le Roi d’Angleterre ëtoit 
à Calais , .sont quasi dinenues de.s certitudes 
qu’il est arrêté en Angleterre *^et si ce n’éloit 
pfis cette sorte de malheur , il seroit péri ; 
car il devoit se sauver et s’embarquer quel- 
ques heures après la Reine. Ainsi , quoiqu’on 
n’ait pas de nouvelles certaines qu'il est ar- 
rêté , il n’y a personne aujourd’hui qui ne 
le croie. Voilà où tout le monde en est, et 
comme nous finissons cette année , et coro- 
npie nous çoinmen^oQs l’autre, cette année 
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89, si prédite, si marquée, si annoncée pour 
de grands évènemens : il n’en arrivera aucun 
qui ne soit dans l’ordre de la Providence , 
aussi-bien que toutes nos actions , tous nos 
voyages. Il faut se soumettre à tout, et en- 
visager tout ce qui peut arriver : cela va 
bien loin. 

Cependant , M. le Comte , c’est à vous 
que je m’adresse ; liier les Chevaliers d« 
Saint-Michel , et à l'heure que je vous parle 
après vêpres, une grande partie de ceux du 
Saint-Esprit , et demain le reste. M. le Che- 
valier vous mandera ce qu’on fait pour les 
absens. Il laut que vous fassiez votre pro- 
iession de foi , votre information de vie et 
mœurs: on vous mandera tout cela; vous 
n’êtes pas seul , et en attendant, tout beau , 
tout beau. Hier. M. de Chevreuse , à l’Ordre 
de Saint-Michel , passa devant M. de la Ro- 
chefoucauld i ce dernier lui Monsieur ^ 

vous passez devant moi , vous ne le devez 
pas. M. de Chevreuse lui répondit : Mon~> 
sieur, je le dois j car je suis Duc de Luynes. 
» Ah! Monsieur! par ce côté- là, vous ave* 
» raison «. La gazette vous apprendra, mon 
cher Comte , que M. de Luynes a donne ce 
Duché à son fils , avec la permission du Roi } 
et M. de Chevreuse , qu’on appelle M. de 
Luynes , a donné le Duché de Chevreuse 
à sfui fils, qu’on appellera M.deMontfort, 
Votre fils a des camarades bien titrés. Oa 
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ait qu’on envoie des troupes en Bretagne 
avec M. de Momont , Marécha!-de-camp , 
pour commander sous M. de Chaulnes ; il 
y aura des camps dans toutes les Provinces. 
Vous n’avez qu’à voir la carte pour jugersi 
nous avons besoin de nous tenir par-tout 
sur nos gardes •* jetez un peu les yeux sur 
toute l’Europe.Madame de Barillon est fort en 
peine de son mari (i) ; mais on dit , sans 
le savoir , car il ne vient point de. lettres , 
qu’il est en sûreté , quoiqu’on ait abattu la 
chapelle du Roi ( (C Angleterre) et celle qui 
était dans la maison de l’Ambassadeur ; tout 
cela s’éclaircira ; mais à qui est-ce que je 
parle ? est-ce encore à ce Comte ? Ma chère 
enfant, votre Madame , qui a juré de ne pas 
toucher de cartes que le Roi d’Angleterre 
n’ait gagné une bataille, ne jouera de long- 
tems , la pauvre femme. On tient le Prince 
d’Orange à Londres , j’en reviens toujours 
là , c’est comme on fait dans toutes les con- 
versations ; car tout le monde se fait une 
conversation particulière de cette grande 
scène. La Reine est toujours à Boulogne 
dans un couvent , pleurant sans cesse de 
ne point voir son cher mari quelle aime 
passionnément. 

Madame de Brinon est tout à fait oubliée. 


(i) Ambassadeur de France en Angleterre* 
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On parle d’une comédie à'Esthei' , qui sera 
représentée à Saint- C>r, Le carnaval ne 
prend pas le train d’ètre gaillard. Mon fils 
m’écrit toujours bien tendrement pour vous 
elpourM. de Grignan. Nous attendons vos 
lettres ; mais peut-être n’y répondrons-nous 
que lundi. Nous avons de grandes conver- 
sations , M. le Clievalior et moi , sur votre 
sujet , U se porte assez bien , et quand votre 
enfant sera de retour de Châlons , il compte 
le mener à Versailles. Voilà le bon Corbi- 
iielli qui s’épuise en raisonnemens sur les 
alïaires présentes , et qui vous ado re.Adieu 
ma très-aimable , je vous embrasse mille fois , 
et vous souhaite une heureuse année 89. , 


LETTRE DCXXXVI. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , lundi 3 Janvier 1689. 

oTRE cher enfant est arrivé ce matin ; 
lions avons été ravis d^ le voii’ et M. du Ples- 
sis : noirs étions à table ; ils ont dîné miracu- 
leuseiAeiit sur notre -diner qui étoitdéjàun. 
peu endommagé. Mais que n’avez-vous pu 
entendre tout ce que le Marquis nous a dit • 
de la beauté de sa compagnie! Il s’informa 
d’abord si la compagnie éloit arrivée, eteu- 


\ 
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suites! elle éloit belle; Vraiment , Monsieur , 
lui dit-on , elle est toute des plus belles , aest 
une vieille compagnie qui vaut bien mieux 
que les nouvetles.Yows pouvez penser ce que > 
c’est qu’une telle louange à quelqu’un qu’on 
ne savoit pas qui en fût le Capitaine. JNotre 
entant fut transporté le lendemain de voir 
«ette belle compagnie à cheval , ces hom- 
mes faits exprès , et choisis par vous qui 
êtes la bonne connoisseuse , ces chevaux 
jetés dans le même moule. Ce fut pour lui 
line véritable joie , à laquelle M. de Châ- 
lons (i) et Madame de Noailles (2) prirent 
part i il a été reçu de tes saintes personnes 
comme le fils de M de Grigiian: mais quelle, 
folie de vous parler de tout cela! c'est l’af- 
faire du Marquis. 

Je voulois vous demander des nouvelles 
de Madame d’Oppede , et justement vous 
m’en dites ; il me paroît que c'est une bonne 
compagnie que vous avez de plus ,et peut- 
être l’unique. Pour M. d’Aix; jevousavoue 
que je neAuoirois pas les J^rovençaux sur 
sonsujet. Je me souviens fort bien- qu’ils ne 
se font valoir et ne subsistent que sur les 
dits et redits , et les avis qu’ils donnent tou- 
jours pour animer et trouver de l'emploi. 


(i)Lountoin e tle Noailles , Évêque de C'hiloas- 
Sur-Marmr , puis Archevêque de Paris et Cardinal. 

(a) Mere de M. de Chiions. . \ 
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Il n’en faut pas tout à fait croire aussi -, 
M. d’Aix { cependant le moyen de penser 
qu’un homme toMle sa vie Courtisan , et 
qui renie chrême et baptême , qui ne sesou- 
cie point des intrigues des Consuls , voulut 
se déshonorer devant Dieu et devant les 
hommes par de faux sermens? Mais c est à 
vous d’en juger sur les lieux» ' 

La cérémonie de vos frères fut donc faite 
le jour de l’an à Versailles. Coulanges en 
est revenu , il vous rend mille grâces de 
votre jolie réponse : j’ai admiré toutes les 
pensées qui vous viennent , et comme cela 
est tourné et juste sur ce qu’on vous a écrit. 
Il m’a conté que l’on commença dès le ven- 
dredi , comme je vous l’ai dit: ces premiers 
étoient profès avec de beaux habits et leurs 
colliers: deux Maréchaux de France étoient 
demeurés pour le samedi. Le Maréchal de ■ 
Bellefond , totalement ridicule , parce que 
par modestie et par mine indiflérente , U 
avoit négligé de mettre des rubans au bas 
de ses chausses de page, ce qui fais oit une .• 
véritable nudité, 'i'oute la troupe étoit ma- 
gniBque , M. de la Trousse des mieux ; il 
y eut un embarras dans sa perruque , qui 
lui fit passer ce qui étoit à côté assez long- 
tems par derrière; de sorte que sa joue étoit 
fort découverte; il tiroit toujours , et ce qui 
l’erabarraasoit ne vouloitpas j cela fut un pe- 
tit chagrin. Mais sur la même ligne , M. de 

Montchevreuil 
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Monlchevreiiil et M de Viüars s’accrochè- 
rent l’un à l’autre d’une telle furie ; les épées , 
les rubans , les dentelles , les clinqnans, 
tout se trouva tellement mêlé, brouillé; 
embarrassé , toutes les petites parties cro- 
chues étoient si parfaitement entrelacées , 
que nulle main d’homme ne put les sépa- 
rer; plus on y louchoit , plus on bronilluit, 
comme les anneaux des armes de Roger. 
Eiibn, tonte la cérémonie , toutes les révé- 
rences , tout le manège demeurant arrêté/ 
il fallut les arrachei’ de force , et le plus' 
fort l'emporta. Mais ce qui déconcerta en- 
tièrement la gravité de la cérémonie , ce' 
fut la négligence du bon M. d’Mocquin- 
court , qui étoit tellement habillé -comme 
les Provençaux et les Bretons , que ses , 
chausses de page étant moins commodes 
que celles quil avoil doidinaire, sa che- 
mise ne voulut jamais y demeurer , quel- 
que prière qu’il lui en fît; car, sacliaiit son 
état , il tàclunt incessamment dj donner 
ordre , et ce fut toujours inutilement; de- 
sorte que Madame la Daupliinc ne put te- 
nir plus long - tems les éclats de rire -, la 
majesté du Roi pen.sa en être éhranlée : et 
jamais il ne s’étoit vu dans les registres de 
l’Ordre l’exemple d’ime telle aventure: cela 
fut fort plaisant. 11 est ceitain, ma chère 
enfant; que si ja.oi.^ eu mon g ndre dans 
cette cérémonie , j’y aurois été, il y avoit 
Tome ni. D 
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bien des places de reste , tout le monde 
ayant cru qu’on s’y étoutTfruit , et celoit 
comme à ce carrousel. Lo lendemain , toute 
la Cour brilloit de cordons blen.s j toutes les 
belles tailles , et les jeunes gens pardessus 
les justaucorps , les autres dessous. Vous 
aurez à choisir toutau moins en qualité de 
belle taille. On m'a dit qu’on manderoit 
aux absens de prendre le cordon que le Roi 
leur envoie avec la croix : c’est à M. le 
Chevalier à vous le mander. Voilà le cha- 
pitre des Cordons bleus épuisé. 

Le Roi d’Angleterre a été pris, dit-on, 
en faisant le chasseur et voulant se sauver. 
Il est à Witehal(3). Il a son Capitaine des 
Gardes , ses Gardes , ses Mylords à son 
lever ; mais tout cela est fort bien gardé. Le 
Prince d’Orange à Saint-James (4) , qui est 
de l’autre côté du jardin. On tiendra le Par- 
lement ; Dieu conduise celle barque. La 
Reine d’Angleterre sera ici mercredi ; elle 
vient h Saint-Germain pour être plus près 
du Roi et de ses bontés. 

L’Abbé Têtu est toujours très-digne de 
pitié ; fort souvent l’opium ne lui fait rien, 


(i) Palais des Rols d’Angleterre dans le faubourg da 
Westminster à Londres. 

(4) Autre Palais des Rois d’Angleterre , voisin de 
Witehal» 
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«t quaiitl il dort un peu , c’est d’accable-- 
ment , parce qu’on a doublé la dose. Je fais 
vos complimens partout où vous le souliai- 
lez ; les veuves vous sont acquises , et sur 
la terre et dans le troisième ciel. Je fus le 
jour de l'an chez Madame Croiset , j’y trou- 
vai Rubanlel , qui me dit des biens solide* 
de votre enl'ant, et de sa réputation nais- 
sante, et de sa bonne volonté, et de sa liar- 
.diesse à Piûlisbourg. On assure que M. de 
I^uzun a été trois quarts-d'heures avec le 
Roi: si cela continue, vous jugez bien qu’il 
voudra le ravoir. 


Dz 
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LETTRE D C X X X V I I. ' 

ALAMÊME. 

A Paris , mercredi j Janvier 

T . . 

ü E menai hier mon Marquis avec moi ; nous 
Commençâmes par chez M. de la Trousse , 
qui voulut bien avoir la complaisance de 
se rhabiller , et eu novice et en proies , com- 
me le jour de la cérémonie; ces deux sortes 
d habits sont fort avantageux aux gens bien 
faits. Une pensée frivole , et sans regarder 
les conséquences , me fit regretter que la 
belle taille de M. de~ Grignan n’eût point 
brillé dans cette fête. Cet habit de page est 
fort joli} je ne m'étonne point que Madame 
de (.lèves aima M. de Memours avec ses bel- 
les jambes. Pour le manteau , c’est une re- 
présentation de la majesté ro^-ale : il eu a 
coûté huit cents pistoles à la Trousse, car 
il a acheté le manteau. Api ès avoir vu cette 
belle mascarade , je menai votre fils chez 
toutes les Dames d<^ ce quai tier : Madame 
de V’aubecourt, Madame Ülier le reçui"ent 
fort bien : il ira bientôt de son chef. 

La vie de Saint-Louis m’a jetée dans la 
lecture de Mézerai ^ j’ai voulu voir les der- 
niers Rois de la seconde race j et je veux 
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joindre Philippe de Valois el le Roi Jean •• 
cest un endroit admiiable de l’iiisloirc , et 
dont l’Abbé de Choisi a fait un livre qui se 
laisse tort bien lire. Nous tachons de cogner 
dans la tète de votre fils l’envie de connoî- 
tre un peu ce qui s’est passé avant lui ; cela, 
viendra ; mais en attendant , il y a bien des 
sujets de réflexion à considérer ce qui se 
passe présentement. Vous allez voir , pat 
la nouvelle d’aujourd’hui , comme le Roi 
d’Angleterre s’est sauvé de Londres , appa- 
remment par la bonne volonté du Prince 
d Orange. Les politiques raisonnent ^ et de- 
mandent s’il est plus avantageux à ce Rt)i 
d’ètre en France: l'un dit oui, car il est en 
sûreté , etil ne courra pas le risque de ren- 
dre sa femme et son fils, ou d avoir la tèto 
coupée ; l’autre dit non , car il laisse le 
Prince d’Orange protecteur et adoré dès 
qu’il y arrive naturellement et sans crime. 
Ge qui est vrai , c’est que la guerre nous 
sera bientôt déclarée , et que peut-être même 
nous la déclarerons les premiers. Si nous 
faisions la paix en Italie et en Allemagne , 
nous pourrions vaquer à cette guerre An 
gloise et Hollandoiseavec plus d'attentions 
U faut l’espérer , car ce seroit trop d’avoir 
des ennemis de tous côtés. Voyez un peu où 
me porte le libertinage de ma plume : mais 
vous jugez bien que les conversations sont 
pleines daces grands évènemens.'^’ 

P3 
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Je , VOUS coujure , ma chère fille , quand 
vous écrirez àiM. cb Chaulnes, de luldiro 
que vous prenez part aux obligations que 
mon fils luia.jque vous l’en reaierciez , que 
votre éloignement extrême ue vous rend 
plus insensible pour votre frère : ce suj'd 
de reconnoissanceest un peu nouveau ; cest 
de le dlq)enser de commander leipremier 
régiment de milice qu’i) .fait lever enBre-^ 
tagne. Mon fils ne peut envisager de rentrer 
dans le service par ce côté-là; il en a hor- 
reur, et ne demande que d être oublié dana 
son pays. M. le Chevalier approuve ce sen- 
timent , et moi aussi , je vous Vavüue ; n êtes- 
vous pas de cet avis, ma chère enfant l Jd 
fais grand cas de vos senlimens qui sont. tou- 
jours les bons, principalement sur le sujet 
de votre frëve. N’entrez point dans ce dé-*-, 
tad , mais dites en gros que qui iàltplajsit 
au frère, en fait à la sœur. M. de Momont est 
allé en Bretagne avec des troupes, mais si 
soumis à M de Chaulnes , que c est une mer- 
veille, Ces commenceinens sontdoux , il faut 
voir la suite. i 

Je trouvai hier Ghoiseul avçç.son cordon ; 
U est fort bien ; ce seroil jouer, de malheur 
de n’en pas rencontrer présentement cinq 
ou six tous les j«>urs. Vous ai-je dit que le 
Roi a ôté la communion de la cérémonie ? il- 
y a long-tems que je le souhaitoisi je mets 
quasi la beauté de peUo action avec. .çelfoi 
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iJVmpèclier des duels. Voyez en effet ce que 
c’eût été de mêler celte sainte action avec 
les rires immodérés qu’excita la chemise de 
M. d'Hocquincourt (r). Plusieurs pourtant 
firent leurs dévotions , mais sans ostenta- 
tion , et sans y être l’orcés. Nous allons vaquer 
présentement à la réception de leurs ivla- 
jestés Angloises , qui seront à Saint-Ger- 
main. Madame la Dauphine aura un l’auteuil 
devant cette Reine , quoiqu’elle ne soit pas 
Reine , parce qu’elle en tient la placé. Ma 
fille, Je vous souhaite à tout , je vous re- 
grette partout , je vois tous vos engagemens , 
toutes vos raisons ;mais je ne puis m'accou- 
tumer à ne point vous trouver où vous seriez 
si nécessaire : je m’attendris souvent sur celte 
pensée. Voici une lettre toute en l’air , et qui 
ne signifie rien ; ne vous amusez pointa y 
répondre j conservez- vous , ayez soin de 
votre poitrine. 


4i) Voyez h p3gç 7j, 


» 


y 
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LETTRE DCXXXVllI. 

A L A MÊME. 

A Paris , vendredi 7 Janvier 1689. 

J K rrçiis votre lettre un jour plus tard que 
je n’ai accoutumé ; nous en attendons encore 
auji/uid'liui , mais comme elles arrivent le 
soir, nous n’y répondrons peut-être que di»- 
manche < u lundi. Vous écrivez si bien , nm 
chère c niant , quand vous n’avez point de 
stijf ts, que je n’aime pas moins ces lettres- 
là, toutes libertines, que celles qui sont des 
réponses. Enfin, c’esl cela qui soutient le 
cour pendant votre alxsence ;‘je suis telle- 
ment comme vous pour trouver lelems in- 
fini depuis votre départ, que les trois mois 
me pai oissent trois ans : ce nVst pas que j’aie 
vu tant de diticrentcs choses que vous , mais 
c’est par la quantité de çensées , d’oçcupa- 
lions et d inquiétudes qui ont pris la place 
des objets. Je vous ai clone regrettée, et je 
vous regrette encore tous les jours : le moyen, 
en ettet , de me résoudre à ne plus voir ni ren- 
contrer ma chère bile , après une si aimable 
et si longue habitude ? Ce douloureux jour 
de Ch.ireulon est encore tout vif et tout sen- 
ible. Vous m’aviez donné un rendez-vous 
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clipz le Chevalier, oii je n‘aî pas manqué, 
et vous n’y étiez pas ; votre portrait ne ma 
point du tout consolée. Je siiisprésentement 
dans sa chambre; il a eu des douleurs à la 
main droite celte nuit , il les a encore. U 
soiipa la veille des Rois assez gaîment chez 
M. de Lamoignon , et la nuit même ce mal lui 
prit: cela est trop pitoyable. Il fait tous lea 
jours des projets pour Versailles , et nest 
presque jamais en étal de les e.xécuter; c'est 
votre malheur et le sien qui l’empêchent 
d’être en un lieu où il feroit une si bonne 
figure, et si utile pour saTamille et pouf 
$on neveu. Il a une patienceet une résigna-. 
lion, que Corbinelli se vante de lui aJq)ren-^ 
dre comme un maître. Nous ne le voyon$ 
guère ce Corbinelli : tous ses amis le pren-i 
pent , et je le laisse aller par amitié pourlui, 
car nous senumes sobres ; quelquefois lea 
soirs il vient faire collation avec nous ; i| 
est de fort bonne Çfimpagnie ; et vous rend 
niille grâces d’avoir nommé sou nom lo 
votre est bien dans son esprit au-dessus do 
fous les autres, Nous ne voyons pas assez 
l’Abbé Bîgof re; il vous enverra ce soir uno 
belle feuille volante : quand il est questioa 
de parler de l’arrivée du Roi et de la Reine 
d’Angleterre et du Prince de Galles , et de. 
dire les détails delà réception queleRoi 
faite à ces Majestés, toute pleine de géné.-» 

P 4 
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rosité , cl liunwnîté H de tendresse , vous jtt- 
gc-r; l)!Ou cjne la feuille doit être remplie. 

Jallencl-j avec ijppatience que vous m'ap- 
preniez cpie vous avez vôtres cordon. M. l© 
Grand , M. de Daiigeau , M. de Cdiàtillon > 
M. de la Rongèi e, ont porté les leurs à la 
Reine d Angleterre , en lui allant faire com- 

f )Hmeni : elle trouvera notre Cour bien Kril- 
ante de ce nouvel ornement. Je menai hier 
votre enfant chez Madame de Lavardin, 
qui le reçut comme son petit-fils , elle voua 
aime comme sa fille i de là nous CüjTies chez 
Madame de la Fayette -, je trouvai M. de 
Villars(i) avec une mine, toute pleine d’O- 
Tondate-, je lui dis bien tout ce que vous 
m’aviez mandé pour eux. Je ne pense pas 
qu’on danse beaucoup cet hiver à Versail- 
les. 

Madame de Ricouart est veuve telle est 
encore à la campagne , je la verrai à son re- 
tour ; vcmlez-vous que je lui fasse un com- 
pliment? 11 y a un air de n’en point fair© 
qm vaiîTson prix : par exemple , Madame 
d Lcivardin m’a toujours dit qu’elle ne vous 
çn iaisuit point , j’en ai trouvé plusieurs 


Cl) Pierre , Marquis de YiPars , pare du feu Maréchal 
Duc Je ce nom , étoit connij dans le monde sous le nom 
é'Oror.date » à cause de sa boiuwmine et de sa grande ré« 
putatlon pou,- le courai;e. Il avoir été .Amha^adeut «R 
vtilç I ea Espagne et eu Danematck» 
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dans cette fantaisie, qui n’ont pas, envie de 
vous fâcher : ainsi croyez sur ma parole que 
tout est bon, et ceux qui ne vous accablent 
point , plus commodes que les autres ; car 
vos réponses sont sans nombre, .et tiennent 
leur place dans la fatigue de vos écritures. 

Vous voulez donc que j’écrive à Madame de 
Solre ( 2 ); eh , mon Dieu ! à quoi m’engagez- 
vous? il faut prendre un style qui est le co-? 
Ihurnepour moi. Coulanges nous fit l’autre 
jour un fort plaisant conte ; ce fut comme 
un enthousiasme. Il dit que le Comte deSolre ' 

entra chez M. de Chauvri (3) , suivi de deu.v 
crocheteurs; qu’il fit mettre à terre deux- 
colfres qu’ils avoient peine à porter ; qu’il tira 
du premier qui fut ouvert une brassée de 
papiers , et lui dit , en les jettant sur la table \ 

» Monsieur , ce sont les litres de trente-sept 
» Chevaliers de la Toison d'or de ma mai-» 

» son «; que !vJ. de Chauvri tout embarrassé 
lui dit : »Ilé, Monsieur ! il n’en faut pas 
» tant ,vou8 me brouillez.tous mes papiers { 

» je ne saurai plus retrouver les preuves de 
» M. un tel et de i\i. un tel, car ces deu:ç 
» noms ne sont pas comme le votre»} que 
M. de Chauvri le pria d en demeurer la ; et 


(2) Anne-Mari«-Françolse de Bournooville , Cffnitesff 
ie Sulre 

(3) Gduéalogistç dçs Ofclres du Roi, 

D6 
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que le Comte de Soîre ne 1 écoutant seul^ 
jnèntpas , loi tira une grande liasse ; »Mon,- 
» sieur, dit-il , voici le contrat de ma^ 
» riage d’un de mes grands-p^res avec Sa~ 
» bine de Bavière. Hé, Monsieujrîhé, Mon- 
» sieur ! dit M. de Chauvri , en voilà plus 
» qu’il n’en tant « Là-dessus M. de Solrç 
prend un grand rouleau , et se faisant aider 
à le dérouler , l’étend tout du long de là, 
chambre , et lui lait voir qu’il remonte et 
finit deuxde ses branches par des têtes cou-*- 
ronnées ; et toujours M. de Chauvri disant 
avec chagrin : » Hé , Monsieur tje ne re- 
» trouverai jamais tous mes papiers» Cou^- 
langes nous joua cela si follement et si plai- 
samment, qu 'autant que cette scène est 
plate sur le papier , autant elle éfoil jolie 
à voir représenter. Dites-moi donc ce qii© 
vous voulez, (jue j écrive à cette femme toute* 
pleine de Toisons d’or; il faudra que non», 
nous réjouissions avec l’Ordre du Saint-Es-» 
prit d’avoir un si* grand sujet je ne vous, 
réponds pas que j'écrive. Voilà ce quîs’ap-, 
pelle causer et dire des riens. Je suis auprès, 
du Chevalier , qui est tout assoupi dans sa. 
grande chaise. 11 me semble que je cause 
àvpc vous autant que je le puis ^mais n.e voua 
amusez point à répondre à tout ceci. Sij’é-. 
t<us avec vous , j-’aimero’ts bien cjue vous, 
trouvassiez quelque douceur à parler d? 
yo5 0,2aires ^ à quoi je pense si soqvept^4 
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fjuoi je prends tant d’intérêt. En attendant , 
ne donnez point aux Provençaux le plaisir 
de vous brouiller arec les Archevêques' et 
Intendans , vous les feriez trop aises ; con-» 
noissez la vérité par vous-même ; et quoi 
q^u’ils vous disent, faites-leur entendre que 
vous en parlerez à ces Messieurs , à eux-» 
mêmes pour vous en éclaircir: ah , que la 
crainte d’être nommés les feroit bien taire t 
car ils ne veulent que des pétoffes y sans se, 
soucier de dire vrai, ni de vous servir. Si 
cet avis est bon ; protitez-en ije crus voir à. 
I^ambesc que la joie des Provençaux étoit; 
d’animer, de brouiller, et de se rendre né- 
cessaires (4). Ah , fi ! quittez ce style de Pro-^ 
vince et de Provence. 


(5^ Yoycï ta Lettre du 3 Janvier , 7 J,*. 
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LETTRE. DCXXX I_X. 

A LA MÊME. 

A Paris J lundi lo Janvier léSg* 

iNPoos pensons souvent les mêmes choses , 
ma chère belle ; je crois même vous avoir 
mandé des Rochers ce que nous m’écriveîî 
dans votre dernière lettre sur le tems. Je 
consens maintenant qu’il avance ; les jours 
n’ont plus rien pour moi de si cher , ni de 
si piécieux; je les sentois ainsi quand vous 
étiez à 1 hêlel de Carnavalet, je lesgoûtois, 
je ménageois les lieures , j’en ëtois avare ^ 
mais dans l’absence ce n’est plus cela, on ne. 
s’en soucie point, on les pousse même quel- 
quefois , on espère ,on avance dans un tems 
auquel on a>pire ; c’est cet ouvrage de tapis- 
serie que l’on veut achever; on est libéral des 
jours , ou les jette à qui en veut. Mais jevous 
avoue que c|Maud je pense enfin où mecon- 
duit cette di.s.*iipiitiou et cette magnificence 
d’heures et de jours , je tremble , je n’en 
trouve plus d assui c's , et !a raison me pi é- 
sente ce qu’infainibleineut je trouverai dans 
mon chemin. Ma fille , je veu.x finir ces ré- 
fle.xiciis avec vous , et lâcher de les rendra 
bien solides pour moi. 
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. L’Abhé Têtu est clans une insomnie qui 
fait tout craindre. Les médecins ne vou- 
droieut pas répondre de son esprit; il sept 
son étal ; el‘ c’est une douleur : il ne subsiste 
que par l’opium : il tâche de se divertir , de 
se dissiper : il cherche des spectacles. Nou5 
voulons l’envoyer à Saint-Germain pour y 
voir le Roi , la Reine d’Angleterre et le 
Prince de Galles peut-on voir un évène- 
ment plus grand et plus digne de faire de 
grandes diversions ? Pour la fuite du Roi; il 
paroît que le Prince {(fOraiige ) l’a^bim 
voulu. Le Roi fut envoyé à Excester où ü 
avoit dessein d’aller j il étoit fort bien gardé 
par le devant de sa maison , et toutes les 
portes de derrière éloient ouvertes. Le prince 
n’a point songé à faire périr son beau-Pèrej 
il e.st dans I.ondres à la place du Roi, sans 
en prendre le nom , ne voulant c|ue réta- 
bli r une rf iigic'ii qu’il croit bonne , et main- 
tenir les loix du pays sans qu’il en ccjûteune 
goutte de sang : voil.à fenvers tout )uste do 
éequenous pensons de lui ; ce sont des points 
de vue bien ditiérens. Cependant le Roi fait 
pourcc> Majestés Anglüises des choses toutes 
divines; <ar n’est-ee point être limage du 
l'c ut-puissant que de soutenir un Roi chas- 
«é .trahi , abandonné P La belle ame du Roi 
se plaît à jouer ce grand rôle. Il fut au-de- 
vant de la Reine avec toute sa maison et 
cent carrosses à six chevaux. Quand il ap- 
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perçut le carrosse du Prince de Galles, il 
descendit et Tembrassa, tendrement ; puis il 
courut au-devant de la Reine qui étoit dcs.- 
ceildue ; U la salua ; lui parla quelque tems^, 
la mit à sa droite dans son carrosse , lui 
présenta Monseigneur et Monsieur qqi 
lurent aussi dans le carrosse, et la mena à 
Saint-Germain , où elle se trouva toute ‘serr- 
"Vie Comme la Reine, de' toutes sortes' de 
, parmi lesquelles étoit une cassette 
Irès-riche avec six milles louis d’or. Le len- 
demain il tut question de l’arrivée du Roi 
d’Angleterre à Saint-Germain , où le Roi 
Vattendoit ; il arriva tard ; Sa Majesté alla 
au bout de la salle des gardes au devant de 
lui ; le Roi d’Angleterre se baissa fort , com-r 
pie s’il eût voulu embrasser ses genoux ; le . 
Roi l’en empêcha , et l’embrassa à trois ^ 
quatre reprises fort coidialement. Ils se 
parlèrent bas un quart-dheure ; le Roi lui 
présenta Monseigneur , monsieur , les. 
Princes du sang et le Cardinal de Bonzi: 
il le conduisit à l’appariement de la Reine 
qui eut peine à retenir ses larmes. Après 
une conversation de quelques instans , Sa 
Majesté les mena chez le Prii^ce de Galles , 
où ils furent encore quelque tems à causer ^ 
et les y laissa , ne voulant point être recon- 
duit : et disant au Roi ; «Voici voire maison;, 

» quand j’y viendrai , vous m’en ferez les. 
honneurs / et je vous les ferai quand vous 
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5» viendrez à Versailles Le lendemain , 
tjui ëlüil hier , Madame la Dauphine y alla 
toute la Cour. Je ne sais comme on aura 
réglé les chaises des Princesses , car elles en 
eurent à la Reine d Espagne; et la Reine- 
mère d'Angleterre étoit traitée comme fille 
de France : je vous manderai ce détail. Le 
Roi envoya dix mille louis d’or au Roi 
d Angleterre : ce dernier paroît vieilli et 
fatigué ; la Reine maigre , et des yeux qui 
ont pleuré, mais beaux et noirs» un beau 
teint un peu pâle; la bouche grande, de 
belles dents , une belle taille, et bien de 
lesprit ; tout cela compose une personne 
qui plaît fort. Voilà de quoi subsister long- 
tems dans les conversations publiques. , 
Le pauvre Chevalier ne peut encor© 
écrire, ni aller à Versailles, dont noussom-» 
mes bien tachés , car il y a mille atfaires; 
mais il n'est point malade , il soupa samedi 
avec Madame de Coulanges , Madame de 
Vauvineux, M. de Duras et votre fils chez 
le Lieutenant-Civil, où l’on but la santé de 
la première et de la seconde , c’est-à-dire. 
Madame de la Fayette et vous ; car vous 
avez cédé à la date de l’amitié. Hier , Ma- 
dame de Coulanges donna un très-joli souper 
aux goutteux; c’ëtoit l’Abbé de Marsillac , 
le Chevalier de Grignan, M. de Lamoignon; 
la néphrétique tint lieu de goutte :• sa femme 
çt /es Daines toujours pleines de fluxions , 
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moi en consideralion du rhumastisme que 
j’eus ily a douze ans, Coulanges qui mérite 
la goutte. On causa fort : le petit homnae 
chanta , et fit un vrai plaisir à l’Abbé de 
Mnrsillac , qui admiroitet tâtonuoitses pa- 
roles avec des tons et des manières qui fai- 
soient souvenir de celles de son père , au 
point d’en être touché. Votie entant étoit 
chez Mesdemoiselles de Castelnau ; il y a 
une cadette fort jolie et fort aimable, votre 
•fils la trouve à son gré^ et laisse la biglesse 
à Sanzei : il avoit mené un hautbois , on y 
dansa jusqu’à minuit. Cette société plaît 
beaucoup au Marquis ; U y trouve Saint- 
Hérem , Janin , Choiseul, Ninon :il est en 
pays de connoissance. Il me semble que le 
Chevalier ne songe pas trop à le marier, et 
que M. de Lamoignon n’est pas trop pressé 
aussi de marier sa fille. On ne sauroit parler 
sur celui deM. de Mirepoix (i) ; c’est l’ou- 
vrage deM. deMontlort; c’est comme un 
charme , toutes les tètes ne pensent plus 
comme elles faisoient : enfin , c’est un hom- 
me fortement appellé à sa destinée ; que 
voulez-vous qu’on y fasse? 

M. de Lauzun n’est point retourné e^ 


(i) Gaston-Jean-Baptiste de Levis , Marquis de Mire- 
poix , épousa le i6 Janvier 1689 Anne-Charlotte-Mariq 
de Saiat-Nectaire , et fiUe de Henri -François , Ouc de U 
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Angleterre : il est logé k Versailles : il est 
fort content ; il a écrit à Mademoiselle, 
poiir'avoir l’honneur de la voir ; elle est en 
colère. J’ai fait encore un chef-d’œuvre , j ai 
clé voir Madame de Ricouart, revenue de- 
puis peu , très-contente dètre veuve (2), 
Vous n’avez qu’à me donner vos reconnois- 
sances à acliever , comme vos romans ; vous 
en souvient-il ? Je remercie l’aimable Pau- 
line de sa lettre; je suis fort assurée que sa 
personne me p!airoit:elle n’a donc pu trou- 
ver d’autre alliance avec moi que Madame ^ 
cela est bien sérieux. Adieu, ma chère en- 
fant; conservez votre santé , c’est-à-dire, 
votre beauté que j’aime tant. 


Fertîé , d« Marie- GabrtcUe-AngéU<i^ue de la Mothe-Hou« 
Üançourt. 

- Yoyvi la Lettre du 7 Janvier , fagt 8a. 




\ 
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LETTRE D G X L. - 


^ A L A M Ê M E. 

A Paris , lundi lo Janvier 1689 » * heures du sou. 

J'ai élé voir Madame du Pui-du-Fou , sur 
ce mariage ( 1}. M. de Monlausier et Ma- 
dame de Lavai diii y sont venus j j’ai_ dit à 
Madame de Lavai dm vos souvenirs ; elle 
vous aime tendrement. Un moment après , 
est arrivée une troupe toute brillante ic’étoit 
Madame la Du 'hesse de la Ferlé , tenant sa 
fille par la main , fort jolie , et sa petite sœur 
dos mêmes couleurs (2.) ; Madame la Du? 
chesse d’Auniunt '3) ; M. de Mirepoix , qui 
faisoit un contraste merveilleux. Quel bruit! 
quels compliiîiens de tous côjles ! La Du- 
chesse a toujours voulu M. de Mirepoix , 
elle y a jeté son coussinet ; et après avoir su 
assez en l’air que la proposition avoit été 
reçue , elle en a parlé au Roi j cela finit et 
abrège tout. Le Roi lui dit; » Madame , vo- 


(i) Voyez la Lettre précédente , page 90. 

(z) Catherine-Louise de Saint-Nectaire , mariée ea 
Juillet 1608 à François-Thibaut, Marquis de la Carte ; 
depuis Marquis de la Ferté. 

(3) Françoise-Ai^élique de la Mothe-Houdancourt , 
sœur aînée de la Duchesse de la Ferré. 


Digiiized by Google 



MADAME DE SÊVIGM É. 9J 

» tre fille est bien jeune. Il est vrai , Sire, 
» mais cela presse, parcequejeveuxM.de 
» Mirepoix , et que dans dix ans , quand 
» Votre Majesté connoîlra son mérite , et 
« quelle l’aura récompensé, il nevoudroit 
» plus de nous «: voilà qui est dit. Sur cela 
ou veut taire jeter des bans , avant que les 
article.s soient présentés ; jamais il ne s’est 
vu tant de charretes devant les bœufs. Ma- 
dame d’Olonne ( 4 ) adonné un beau coulant ; 
M .idame la Maréchale de la Ferté brille ; 
toute cette noce est contente. Madame de 
Mirepoix vous a écrit: Madame du Pui-du- 
Füu (5) est entraînée dans le tourbillon , on 
ne s’entend pas. Le jeune homme n’avoit 
jamais vu sa maîtresse; il ne sait ce que c’est 
que tout cela. Ma plume ne vaut rien, et 
je vous dis bonsoir, ma chère belle. 


(4) Catherine-Henriette d’Angennes , Comtesse d’O- 
lonne , sœur aînée de Madeleine d’Angennes , Maréchale 
de la Ferté.- 

. (5) Madeleine de Bellièvre , Marquise du Pui-du-Fou , 
«ère de Madaoié de Mirepoix. 


1 . 


i » I • 
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LETTRE DCXLI. ; 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi 12 Janvier 16S9. 

*\^oüs êtes relii'ée à cinq lieurcs du soir; 
vousavez donc (ait vos Rois à dîner : vous 
étiez en fort bonne compagnie , et aussi 
bonne qu’à Paris. Il ne tiendra pas à moi 
que rArcliPvèque( d\/t/x ) nesacheque vous 
êtes contente de lui ; je le dis l’autre jour à 
Madamede la Fa) elle , qui en fut fort aise; 
elle a résolu que vous ne preniez point tous 
deux l’esprit , ni tes pensées de Provence. 
M ais parlons du Roi et de la Reine d’An- 
gleterre ; c’est quelque chose de si extraor- 
dinaire d’avoir là celle Cour , qu’on s’en en- 
tretient sans cesse. On tcàcbe de régler les 
rangs, et de faire vie qui dure avec gens si 
loin d’être rétablis. Le Roi le disoit fautre 
jour, et que ce Roi étoit le meilleur homme 
du monde , qu’il chassoit avec lui , qu’il vien- 
droit à Marl}^ , à l'i-ianon , que les Cour- 
tisans dévoient s’y accoutumer. Le Roi d’An- 
gleterre ne donne pas la main à Monsei- 
gneur , et ne le reconduit pas. La Reine 
n’a point baisé Monsieur, qui eu boude; 
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elle a dit au Roi : Dites-moi comment vous 
voulez que je fasse; si vous voulez que ce 
soit à la mode de France , je saluerai qui 
vous voudrez : pour la mode d’Angleterre , 
c’est que je ne baisois personne. Elle a été 
voir Madame la Dauphine qui est malade, 
et qui l’a reçue dans son lit. On ne s’assiéd 
point en Angleterre ; je crois que les Du- 
chesses feront avec elle à la mode deFrance , 
comme avec sa belle-mère (i). On est fort 
occupé de celte nouvelle Cour. 

Cependant le Prince d’Orangeestà Lon- 
dres, où il fait mellre des Mylords en pri- 
son ; il est sévère, et il se fera bientôt haïr. 
M. de Scliomberg est Général des armées 
en Hollande, à la place de ce Prince , et 
son fils a la survivance : voilà le masque 
bien levé. 

Je vous envoie la liste du remue-ménage 
des lutendans. M. de Pomereuil en Breta- 
gne. Dieu veuille que M. de Luxembourg 
n’y commande p<.iut de troupes ; quelle 
douleur pour nos amis ( 2 ) ! nous en trem- 
blons. Vous savez que le Maréchal de Lorge 
s’en va en Guienne , Saint -Rulh sous ses 
ordres. Enfin , et dedans , et deliors , on 


(i) Henriette de France , fille de Henri IV , €t femme 
de Charles I , Roi d’Angleterre, 

(z) ,vl. et Madame de Chaulnes. 
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sera également sur ses gardes. Voyez com- 
bien de troupes , et quelle puissance il 
faut avoir pour vaquer à tant de choses à 
la fois. 

Le Chevalier est toujours dans sa cham- 
bre et dans sa cliaise : il ne s’est pas bien 
trouvé dèire sorti le soir-, cet état, qui le 
rend incapable d’aller à Versailles , lui donne 
un chagrin extrême; je voudrois bien pou- 
voir le consoler et l’amuser un peu /mais la 
noirceur de rinimeurde la goutte lui rend 
tout indifférent ; jeserois trop heureused être 
bonne k quelque chose ; mais je suis fort inu- 
tile , à mon grand regret. Je fais toujours vos 
compUniens , je fais valoir vos souvenirs et 
vos douceurs •• Madame de Coulanges en est 
fort reconnoissante ; elle vous dit mille cho- 
ses honnêtes et polies. Elle est tort occupée 
de l’Abbé Têtu , qui , en vérité, ne se porte 
pas bien; sa maladie s’appelle tout au moins 
des vapeurs noires, et une insomnie qui com- 
mence à résister à f opium. 

Votre enfant est fort joli , il étoit hier à 
l’opéra avec Monseigneur, Il a écrit à 
M. de Carcassonne ; il lui écrira encore : 1 a- 
mitié de cet oncle ne va pas toute seule; il 
y faut àt [en(reténement\ je prends soin d en 
faire souvenir. Vous me représentez fort au 
naturel la sorte de laideur de vos mariés; il 
me semble, en vérité , que je suis à la noce. 
Je suis fort aise que, contre votre coutume, 

vous 
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SE VIGKÉ. 


9f 

Vous ayez dit à M. Gaillard (3) le souvenir 
<jue jai de son mérite et de ses regards 
perçans. Le marioge de M. deMirepoix mo 
paroît un eilet de magie. 

'(3) Voyez la Lettre du 29 Décemtre, pSge 6 j« 


L E 1’ T R E D G X L I I. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 14 Janvier 

J^Îe voici , ma cliere fiile , après le dîner, 
dans la rliambi e du Chevalier : il est dans sa 
chaise, avec mille petites douleurs qui coii- 
j-ent par toute sa personne. Il a Fort bien 
dormi , mais cet état de résidence et de ne 
pouvoir sortir , lui donne beaucoup de cha-* 
grins et de vapctirs ; j’en suis touchée , et j’en 
connois le malheur et les conséquences plus 
que personne. Il fait un froid extrême ; notre 
tliermomètre est au dernier degré , notre 
rivière est prise 3 il neige , et gèle et regèle 
en même teins ; on ne se soutient pas dans 
les mes, je garde notre maison et la chambre 
du Chevalier : si v'ous n’étiez point quinze 
jours à me répondi-e, je vous pi ierois de me 
mander si je ne l’incommode point d'y être 
tout le jour ; mais comme le lems me presse;, 
' Xome ru, £ 
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|e1e demande h Ini-mème, et il me semblé 
<qu’il le veut bien. Voilà im froid qui conlri- 
l)iïe encore à ses incommodités ; ce n’est pas 
X3Î1 de ces froids qu'il souhaite , il est mauvais 
iqiwnd il est excessif. 

J’ai fait souvenir M. de Lamoignon delà 
{sollicitation que vous lui avez faite peur 
ÎJ. B..S. ; cet homme sentira de loin comme 
Je près votre reconnoissance. J’aime celte 
*nanière de n’avoir point de reconnoissances 
^jassagères : je connois des gens qui non- 
seulement n’en ont point du tout , mais qui 
mettent l’aversion et la rudesse à la place. 

M. Gobelin est toujours à Sàint-Cyr. Ma- 
dame de Biinon est à Maubuisson , w'i elle 
{s’ennuiera bientôt : celte personne ne sauroil 
durer en place ; elle a fait plusieurs condi- 
tions , changé plusieurs couvents ; son grand 
esprit ne la met point à couvert de ce défaut. 
iMadame de Maintenon est fort occupée de la 
COinédie(i) quelle fait jouer par ses pefitt7s 
filles (</e Saint~Cyr)i ce sera une fort-belle 
chose à ce que l’on dit. Elle a été voir la 
ïleine d Angleterre , qui l’a} ant (âît attendre 
tin moment, lui dit quelle éloil fâchée d’a- 
Voir perdu ce teins de la voir et de l’entrelc^ 
hir , et la reçut fort bien. On est content de 
cette Reine , elle a beaucoup d’esprit. Elle 


fy) VEuhtr <k Ra«in«, 
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au Roi , lui voyant carre.sser le Prince de 
Oalles , (jui est Fort beau : » J ’avois envié le 
» bonheur de mon til.s , qui ne sent point' ses 
» malheurs ; mais à présent je le plains diî 
« ne point sentir les eare.^ses les bontés de 
« votre Majesté «. Tout ce qu’elle dit est 
juste et de bon sens ; son mari n’est pas de 
même , il a bien du couiage , mais un esprit 
commun, qui conte tout ce qui s’est passé en 
Angleterre avec une insensibilité qui en don- 
ne pour lui. Il est bon homme , et prend part 
à tous les plaisirs de Versailles. Madame la 
Dauphine n’ira point voir cette Reine ; elle 
youdroit avoir la droite et un Fauteuil, cela 
ti’a jamais été , elle sera toujours au ht ; la 
Reine viendra la voir. Madame aura un Fau- 
teuil à main gauche , et les Princesse.s du 
sang n’iront qu’avec elle, devant qui elles 
n’ont que des tabourets. Les Duchesses y se- 
ront , comme chez Madame la Dauphine: 
voilà qui est réglé. Le Roi a su qu’un Roi 
de France n’a v'oit donné qu’un Fauteuil à la 
gauche à un Prince de Galles ; il veut que lo 
Roi d’Angleterre traite ainsi M. le Dauphin, 
et passe devant lui. Il recevra Monsieur 
sans lauteuil et sans cérémonie. Le Reine, 
l’a. salué , et n’a pas laissé de dire au Roi, 
notre maître , ce que je vous ai conté (a), 

- — 

(z) Voyez U page 94- ^ , 

Ea 
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Siî nVs( pas assuré que M. de Schomborg 
encore la place du Prince d’Orange ea 
^Jollande. On ne fait que mentir cette années, 
îva Marquise {d'L'uxelies ) reprend tous les 
'ordinaires les nouvelles qu elle a mandées": 
'î)ppcUe-t-oii -cela savoir 'ce q-ui se passe? 
'iîe hais ce qui est faux. 

L’étoile de M. de Laimtn repâlit , il n’a 
ly^oiut de logement : il n’a point ses anciennes 
'CMiti'ées ; on lui a ôté le romanesque et le 
*merveilleux de son aventure elle est deVe- 
ïiue quasi toute -unie-: voilà le monde Ct le 
*tems. 

■■ — j 

LETTRE DCXLIII. 

•A L A M Ê M E. 

A Paris , lundi 17 Jahvier i68ÿ. 

oiiA donc ma lettre nommée c’est une 
tnarque de son mérite singulier. Je suis fort 
fiisequema relation vous ait divertie ; je ne 
•devine jamais Teflét que mes lettres feront, 
*€01111-01 est heureux. 

- Si votis prenez le chemin de vous dclaircic 
nvec l’Archevêque (i) , au lieu de laisser cu- 
ver les chagrins qu’on veut vous donner con- 
fire lui, vous viderez bien des affaires en peu 


kÿl/etoes ées rj «l ia iTanvhsr , pag. Sy et 
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dfe tems , ou vous ferez taire les rediseurs 
l’un ou l’autre est fort bon ; et vous vous en, 
trouverez très-bien ;.vous tinirez , à la vérité 
le plaisir et l'or.cupatioii des Provençau.'^ 
mais vous retranchez de soties piilo^ffes. M. de> 
Barillou est arrivé , il a trouvé un paquet do> 
famille, dont il ne connoissoit pas tous /ss>- 
t'isofres. Il est fort engraisse , il d;t à M. dO' 
lîarlai : «Monsieur, ne me parlez |M.)int de- 
wma craisse , ic ne vous dirai rien de votre- 
«maigreur Cf. Il est- vif,, et ressemble ass02', 
par l'esprit, à celui (;ue vous counuissez. dé- 
férai tous vos eomplimeus , quand ils seront 
vraisemblables ; je les ai laits à Madame dO' 
^Sully , qui VOUS en rend mille de très-bom^- 
grâce ; et à la Comtesse , qui est trop plab*. 
santé sur M. de Laazun,, qu elle vouUûl met--^ 
tre sur le pinacle , el qtu' n’a-eacore ni lo-- 
grment à Versailles , ni les entrées comn>e 
il les avoiti II- est fout simplement vcvenUfi 
à la Cour , son action n’a rien de si exUacr- 
dinaire; on en avoit d’aburd.compusé un tort; 
joli Roman (i). 

Cette Cour d’Angleterre est toute établie' 
“ à Saint-Germain ; ils n’out voulu que ein- 
quante mille francs par mois , et ont réglé- 
leur Cour sur. ce pied. La Reine plaît lortj; 
le Roi cause agréablement avec elle ; elle a. 

SV — ^ 

(a) Voyez 1» Lettre précédente , page 97. • • ' 

K 3 
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l’esprit juste et aise. Le Roi avoit désire q«© 
Madame la Dauphine y allât la preinirre; 
elle a toujours si bien dit quelle éloii malade-, 
que cette Reine vint la voir il y a trois jours, 
habillée en perfection -, une robe de velours 
noir , une belle jupe , bien coiffée , une taille 
comme la Princesse de Conti, beaucoup de 
majesté : le Roi alla la recevoir à son car- 
rosse i elle fut d’abord chez lui , où elle eut 
un fauteuil au-dessus de celui du Roi ; elle y 
fut une demi-heure , puis il la mena chez: 
Madame la Dauphine, qui fut trouvée de- 
bout ; cela fit un peu dv surprise : la Reine- 
lui dit : » Madame , je vous croyois au lit. 
» Madame , dit Madame la Dauphine , j’ai 
» voulu me lever pour recevoir L’honneur 
«que Votre Majesté me faita. Le Roi les 
laissa , parce que Madame la Dauphine n'a 
point de fauteuil devant lui. Cette Reine 
mit à la bonne place dans un fauteuil, Ma- 
dame la Dauphine à sa droite , Madame à 
sa gauche, trois autres fauteuils, pour les 
trois petits Princes : on causa fort bien plua 
d’une demi-heure l il y avoit I)eaucoup de 
Duchesses , la Cour fort grosse , enfin , elle 
s’en alla ; le Roi se fit avertir, et la remit 
dans son carrosse. Je ne sms jusqu’où la con- 
duisit Madame la Dauphine , je le saurai. Le 
Roi remonta , et loua fort la Reine ; il dit ï 
« Voilà comjne il faut que soit une Reine \ 
« et de corps et d’esprit, tenant sa Cour avec 
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^ cîî^nité <t. Il admira son couvage dans se® 
malheurs , et la passion qu’elle avoit pour 1© 
Koi son mari car il est vrai qu’elle l’aime ^ 
f'omme vous a dit cette diablesse tle MacUun© 
ck'R..,. Celles de nos Dames qui vouloienfe 
taire les Princesses, n’avoient point baisé 1% 
robe de ’ra Reine , quelques Duchesses eni 
vouloient faire autant ; le Roi l’a trouvé fort 
mauvais ;cn lui baise les pieds présentement 
Madame de Chiaulncs a su tous ces détails^ 
et n’a point encoi e rendu ce devoir. Elle 
laissé le Marquis à Versailles, parce que 1© 
petit compère s’y diveitil fort bien ; il ai 
mandé à son oncle qu’il ii oit aujourd’hui ai® 
ballet à Trianon : M. le Chevalier vous e». 
^ verra sa lettre. Il est donc là sur sa bonne- 
tpi , lâisant toutes les commissions que sont 
oncle lui donne , pour l’accoutumer à être', 
exact , aussi bien qu’à calculer :;quel bien k© 
Un fera point cette sorte d'éducation? J’ai 
reçu une réponse de ]\î. de Carcassonne ;c’est 
une pièce rare, mais il faut s’en taire ; j’y 
répondi ai- bien , je vous en assure : il a pris: 
sérieusement et de travers tout mon badi- 
nage. Ah, ma tille! que je comprends par^ 
faitemenl vos larmes , quand vous \ uns re- 
présentez ce petit garçon à la kMe de sa com- 
pagnie, et tout ce qui peut arriver de bonheur 
et de malheur à cette place! L’Abbé l'êlu 
est toujours dans ses vapeurs très- noi res. J’ai> 
dit à Madame de Coulanges toutes vos doa- 

E4 
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ceurs ; elle vent toujours voirs écrire ^31)5 
ma lellic ; mais ce!a ne se trouve jamais. 

le ClicvuUcr ne veut pas qu’on finisse eu 

disant des amitiés ; mais malgré lui je vous 
embrasserai tendrement, et ^e vous dirai que 
je vous aime avec une inclination naturelle » 
soutenue de toute l’amitié que vous avea 
pour moi , et de tout ce que vous valez :li.e 
bien ! quel mal trouve-t-il à finir ainsi une 
lettre, et à dire ce que l’on sent cl ce que 
•l’on pense toujours? 

Bon jour , M. le Comte , vous è!es donc 
ious deux dans les mtmes sentimens pouu 
vos atî'aiies et pour volic dépense? plût a 
I)icu que vous eussiez toujours été ainsi î' 
Bon jour Pauline , ma mignoue , je me mo- 
que de vous , après avoir pensé six semainca 
îime donner un nom entre ma grand mèra 
et ModamQ -, enfin , vous avez trouvé ,. 
Madame^ 

MONSIEUR UE CORBINELlIv 

Depuis que vous êtes cordon bleu , Ma,» 
làame,jen’ai trouvé q; e ce coin de lettre 
pour vous dire que j’en suis parfaitement 
aise ; d’autant plus que Madame de (>aiw 
visson me fait tous les jours pitié sur ce 
cliapifre : à force de lui inspirer de la rési- 
gnation , j ai compris combien mon ouvrage 
étoit difficile , et combien par conséquent 
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il étoit agréable de n'avoir tjue faire de moi 
en ees rencontres. Recevez donc mes jiom- 
mages. Madame, et trouvez bon que je 
vous dise que jarnais mpsaîilrope philoso- 
phe ne l'a été moins que moi dans celte oc- 
casion, tant la joie me démontoit. A propos 
de misanlrope , c’est une secte qui a |)ï»b 
naissance au coin du feu de M.- le Chevalier 
il en est le chef, et me fait l’honneur de me 
mettre dans cette honorable profession. Je . 
vous en manderai le progrès dès qu’il y aura , 
de quoi vous amuser de l’histoire que j’en 
ai commencée. Faites-moi la grâce de diî'e . 
à M. le Comte ( de Grignan ) mes scntimeirs 
sur le point de la Chevalerie. J’oubliois de 
vous dire que le titre de mon livre est le- 
mfsan/ropisme •, mais Madame votre mère 
soutient qu’il faut /a misantropie\ obligez- 
moi de décider cette difficulté , et vous aurez 
le premier exemplaire. 


l • 

£$ 
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lettre dcxliv. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi i ^ Jamricr i68i^ 

'yj' oiLA ce mercredi , si défendu par ma 
chère Comtesse , mais elle ne veut pas com- 
prendre qite je me repose en lui parlant. Je 
regarde souvent votre aimable portrait , efe 
je vous assure que je commence trop tôt et 
trop tendrement à désirer de vous voir, dé- 
voua embrasser, et d’entendre le son de- 
votre voix i mon cœur est plein de ces désirs 
et de ces sentimens ^ et votre portrait les 
entretient sans les contenter; Madame de- 
'Chaulnes en fut charmée l’autre jour , et le 
loua d’un ton si haut, qive vous devriez^ 
l’avoir entendu , cpioicjue vous soyez bien 
loin; car je sais où vous êtes, et cette con- 
noissance démêle un peu mon imagination ^ 
qui sait où vous prendre à point nommé;, 
mais nous n’en sommes pas plus voisines. 
J’admire Madame do .Langlée d’être en Pro- 
vence , sans être dans sa famille :il me pa- 
roît que vous n’ètes point contente du dîner 
que vous lui avez donné; elle est d’une dé- 
licatesse qu’il ne faut pas entreptendre de 
satisfaire. 

Je vois que le bon esprit du Chevalier ne 
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trouve plus à propos d aller à A vigiion , et 
d'y faire delà dépense ; Il y a vingt ans que 
vous brillez en Provence ; vous devez céder 
à celle que vous êtes obligée d<3 faire pour 
votre fils, et courir au plus pressé: lobon. 
sens va là tout droit j et cette raison hon- 
nête à dife , est fort aisée h comprendre; 
elle n’a point l’air d'un prétexte, après tant, 
de preuves de votre bonne volonté et dç 
votremaguificence.il faut céder à l’impos-. 
sibilité; je crains que cette vérité ne soit, 
point encore entrée dans l’esprit de M, de^ 
Giignan, et qu’en jugeant de l'avenir par, 
te passé, il ne croie que, corame il a iou-- 
jours été , il ira toujours : celte espéi ance est: 
va-ine et trompeuse. Nous avons beaucotq> 
raisonné sur tout cela, M. le Chevalier et 
moi; dispenser- vous de souliaifer la pai.^ 
avec le Pape , et relirez d’Avignon tout Cft< 
que le Roi vous permet d’en tirer : mais pro- 
fitez de cette douceur comme d'une conso-. 
hilion que Dieu vous envoie pour soutenir 
votre fils, et non pas pour en vivre plus.< 
largement car si -ypus n’avez le courage de 
vous retrancher, comme vous l'avez résolu ,, 
vous rendrez inutile ce secours de la Pro-. 
videncp. Voilà, ma très-chère, la conver-. 
.saîion d’une manïan qui vous aime aussi so-. 
tidement que tendrement. 

'Mous attendons votiefils, il doit revem». . 
•e soli' de Versailles ;il y a sept joues 
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est parti avec notre Duchesse de Gîiaulnes ? 
J'ai l'oi t envie de savoir comme il s’y est di- 
verti , et quelle société il a eue. Nous lui- 
avions bien recommandé d’éviter la -mau- 
vaise compagnie ; nous sommes persuadés 
t|u’il l'ail mieux quand il est shuV, que quand’ 
il se croit observé de quelqu’un qui est avec 
lui. Je saurai comme il se sera comporté par 
M. de la Fayette, qui y prend intérêt: 

M. d’ A vaux ( 0, vint me voir avant-hier? 
ma lettre étoit déjà fermée ? il me parla fort 
de vous , vous honorant et vous aimant quasi- 
aul-aiit (|u’à Liviy. Il me tlcmanda si vous 
aviez reçii^ votre cordon bleu ; je lui disque 
vous ne l’aviez pas le io;ilme dit que les. 
autres l’avoient , et que , comme on onbüoit 
beaucoup de choses ,il alloil mettre cpielque- 
ordre à ce retardement ; cju’il seroil ravi d’a- 
voir à vous en rendre compte, et de se ser-> 
vir de cette occasion pourvous faire son com~ 
pliment. Je suis fort aise qu’il ait pris ce soin? 
s’il" est inutile, tant mieux, s’il ne l’est pas , 
tant mieux. 

Madame de Chaulnes me mena hier à la 
noce de Madame de la Ferlé; j’y fus à cause 
de Madame de Mirepoix ( 2 )? mais elle n’y 


(1) Antoine de Mesmes , Comte d’ Avaux , Prévôt et 
Maître des Cérémonies des Ordres du Roi. 

(1) Madeleine du Pui-du-Fou , sœur de la se.cond<? 
femuie de de Grignan. 
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étoit pas; ils sont déjà comme brouillés ; et 
la veille on disputuil encoj e , jxarce que l*ar<- 
gt îil comptant néloit pas encore arrivé. J’y 
trouvai le marié , et cet enCanl de douze ans.,, 
qui est tout disproportionné à ce Roi d Elhio- 
_ piev C’est un mariage tellement improuvé , 
que je crois qu’on ne verra plus ici la mère,, 
La Duchesse de la Fcrté leur tombera sur 
les bras ; elle l'a bk“ii compté, ainsi. Elle dit 
qu’elle s’est épuisée, qu’elle n’a plus que dix 
mille livres de rente ; qu’elleta voulu un 
gendre pour elle ; qu’elle s’est mariée à son 
gendre, et ne finit point de parler sur c» 
ton. Elle loue une grande maison dans cette - 
Tue Saiiite-Croi.\ ; elle dit que qiuiiid elle 
sera à Versailles , ils feront leur ménage ; ce- 
ménage doit être de la bouillie pour la pe-. 
tile femme.. Ils iront quelqiieJoi.s. manger» 
chez la Maréchale de la Mothe ; mais cc n’cstu 
point un élablissemeKl.; tout cela fait pré~. 
voir la douceur de cette alliance. 

Nous fûmes hier chez la Marquise de Cois- 
lin , qui a perdu sa nière , la vieille d’Alè-^ 
gre (d). Nous fûmes chez l’amie de Made- 
moiselle de Grignan on voit à celte heures 
les affligés, la cruelle mode , et pui.s nous^ 
vîmes Mademoiseli/E , qui me gronda de- 
ne l’avoir point vue ; j’aime bien à ne points 


(3) Motte .le X Z Janvier* 
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me mêlei’ dans ses impéluosilés. Adieu ,ma 

I ^ ' 

t lière enl'ant; ne redoublez point vos peines- , 
redoublez seulement votre courage et voSr, 
bonnes résolutions. 

Du même jour, à sept heures du soir. 

Voilà votre lettre. Le mauvais tems , qui 
vousglàce le Rhône et la Dviranee, nous a. 
fait un miroir de laSeine : il nous a transis^, 
et a tellement, gâté nos rues , que j'ai été huit 
jours sans sortir , si ce n’est pour faire*des 
visites avec Madame de Chaulnes , aux dé^ 
pens de ses chevaux -, les miens ne vouleient; 
pas se soutenir., et je ne leur ai r’ien pro-. 
posé. J'étois souvent dans la chambre de 
M. le Chevaher , qui.se porte assez bien , et- 
«jui compte aller à Versaille.s. après le voy age- 
de Marly ; mais il l’aut le dire tout bas;, car 
si la goutte l’entend, elle s’y opposera. Ce 
mauvais temps qui devient pins doux aujour- 
d’hui retarda nos lettres de vingt-quatret 
heures. 

I/Achevèque ( d'Aix ) a de grandes pen- 
sées; mais plus il est vif, plus il faut s’ap- 
procher de lui comme les chevaux qui 
ruent, et sur-tout ne rien gartler .sur votrQ- 
cœur.. Je comprends parlai temenl l’impo.s- 
sibilité do ne pas douuer à manger, comme 
vous faites ,'h trois , à quatre personnes ; 
c’est le moyen de les coülehler tous , et de 
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« 

faire aiifan} de faveiii s el moiii!? de dépense 
M. le (/hevalicr, dans ses t l.fiei ii'sesl iin peu 
trop aiisfèie cl liop sé\èi( - s’il cloit là , il 
en r.scioil ftimmc vous , j’en suis assiii ée. 
Faites mie aniilié à Madame de ï.ar.glée , 
puist|n’rlle te souvient de moi; il est vrai 
<jue j’adinirois bien le cliots et le goût de ses- 
lialûts. .le suis plus aise (iue-j.c n’ctois , que 
M. d'A vaux songe à votte cordon , puisqu’il 
semble qu’on vous ait oublié. 

Madame de Maintcnon va faire jouer Æ’s- 
therh. ses petites filles. Vous êtes trop plai- 
sante d’avoir lu en public ma relation des 
(Chevaliers ; vous (ailes de moi et de mes let- 
li PS tout ce que vous voxdcz. Adieu , ma très- 
aimable ; je suis comme vous m’avez, laissée^ 
hormis qu’au lieu d’avoir tous les jours une 
joie sensible et iiouveüe de vous vc ir dans 
cette maison, je .soupire souvent bien ten- 
drement et bien douloureirsemenl de ne plus 
VOUS}' tjouver. Jem.c doutois bien que vous 
seriez de notre avis sur votre fj ère (4). 


(4) Voyez la Lettte du 5 Janviers ypagt 78.. 
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LETTRE Û C X L V. 

« 

A L A M Ê, M' E. 

A Paris, vendredi 21 Janvier 16831*^ 

T i E courrier n’est point encore arrivé ; et' 
}3 reviens sur votre dernièi e lettre , pour 
l'emplir celle-ci. Je n’ai jamais vu d'amitié'-, 
si-tenùre; si solide, ni si agréable que celle 
q-ue vous avez pour moi ; je songe quelque-, 
fois combien cet élat, dont je sens la dou- 
ceur présentement, a- toujours é!é-la chose* 
que j’ai uuirjuement et passionnément dé-, 
sirée. Vous méritez bien d’ètre aimée de vo- : 
fre fils , comme je vous aime, et comme vous 
l’aimez. Il ne vous dit point ce qu’il sent; _ 
il' vous fit avantr hier une relation si simple^ 
que je l’en grondai. M; le Chevalier lui fit- 
voir ce que vous lui écrivez de Kii; cela fait 
mourir de tendresse et de reconnoissancetr. 
a-t-on j'mais vu un cœur comme le vôtre, 
cl une maternité si parfaite ? Vos Prélats-* 
ont voulu. juger, d’où ils sont dq l’e^’et dp 
leurs lettres ; en vérité , on en juge bien 
mieux d’ici ; on a repoussé fombre même* 
de la proposition ( 1 ) ; mais soyez persuadée* 


(i) Il s’agissoit de la place de Commandeur des Ordres, 
jte. Roi que.M. l'Archevêque d'Arles,,âgé de.quaue?^ 
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i^u’oiî- aura trouvé le neveu d'un bon appétit , 
et l'oncle , ou gourverné : ou ne sachant plus 
les choses du monde. Enfin , on ne sauroU 
plus mal imaginer, ni opiniàlrer plus ma) 
à- propos une affaire que» l’a élé eelle-lk elle 
n’est bonne <prà jeter dans l’abime du si-r 
lence me sais bon gré de la.voir loujour? 
tomme elle est. M. d’Av'aux m’a mandé qui) 
croyoit qu’on vous avoil envoyé votre cor- 
don; un rhume l’a empècJié d’aller à Ver- 
sailles ; nous saurons par lui si le courrier 
a été noyé, ou ce qui est arrivé. H admire 
)a ti-anquillité d,e ne pas l’avoir demandé par 
un billet à M. de Chat eau ne ut'; mais jeu ai 
osé le {'aire , ni même le proposer. 

* Votre fils est occupé d’une mascarade pour 
dinia^nché au P^alais-royal ; M. le Duc de • 
Chartres l’a envoyé prier ; Madame d'Es- 
cars nonsdonneson avis^vec Mademoiselle 
de Méri ; vous connoissez le mouvement de 
Cie.s grandes affaires. 11 . est allé chez Madame 
deBagiiols avec Sanzei. On dit que le Ma^ 
r.échal d Eslvées va à Brest; le prétexte de 
kl mer rend. celle nouvelle. supportable; il 
va traverser toute la Bretagne, comme si 
on éloit au prinlems , at lui au printems de 
sa vie, ce sont d’assez grandes l'aligues. Parr 


\yngt-sixans , avoit demandée, ea survivance pour M, Ic; 
Çqadj u;eur, son neveu. 
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lez-moi de l’humeur de Pauline-, si elle Bâ 
pas été Inen élevée , c’est à vous à raccom- 
moder tou le cette cire , qui est encore assez 
molle pour prendre la l’orme que n ous vou- 
drez. J ai vu M. de llarillon, qui est Tort, 
grossi; il m’a demandé de vos nouvelles-; 
il avoil trouvé votre fils cliez M. de Lou- 
Voi.s ; son p.etit visage lui parut si nc)ble et 
si j(di , qu’il demanda son nom, et le nom 
hii fit embrasser votre enfant cinq ou six 
fois , et le fit souvenir de père, de mcr.e et 
de grand’in ère. Adieu , ma chère enfant, je 
suis tellement à vous , q^ue je ne puis assez, 
vous le dire. 


E X T P. E D C X L V L 

A L A M Ê M E 

A Paris , lundi 24 Javier 

lïlvFiN , votre Durance a laissé passer nos 
leîties; de la furie dont elle court, il faut 
que la glace soit Lien habjle pour l’altrapcr 
Pl pour l’arièlrr. Ts’ous avons en de cruels, 
hnis et de cruels lioids,'et je n’en ai .seu- 
hment pas été enrhumée. J’ai gatdé plu- 
sieurs fois la chambre deM. le Citevnlier ; et>, 
pour parler comme Madame de Cf>ii!anges , 
U i\y avüit que lui qui fût à plaindre de la. 
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rigueur de la saison ; mais je vous dirai plus- 
naïvement qu’il me semble qu'il n’étort point 
tàclié que j’y lusse. Voilà le dégel; je me 
porte si bien , que je n’ose me purger, parce 
que je n’ai rien à désirer , et que cette pré- 
caution me paroît une ingratitude envers 
üieu. M. le Chevalier n’a plus de douleurs; 
mais il n’ose encore hasai der Versailles. Il 
faut que je vous dise un mot de Madame de 
('oiilanges , qui me lit ru e et me parut plai- 
sant. M. de Ikiillon est ravi de retrouvée 
toutes ses vieilles amies il est souvent 'chez 
Madame de la Fayette et chez Madame de 
Coulanges: il disoit l'autre jour à cette der- 
iiièit n Ah, Madame, que votre maison. 
» me plaît ! j’y viendrai bien les soirs , quand. 
» j« serai las de ma famille ». Monsieur , 
lui dit-elle , yc cous uHends demç$n. Cfda; 
partit comme un trait, et .nous en rîmes 
tous plus ou moins. 

Vt)tre enfant fut liieran soir- au bal clie* 
M. de Chartres; il éloit fe>rt joli; il vous 
mandera ses prospérités. M' ne faut p(<int, 
au reste , que vous comptiez sur ses lectu- 
res ; il nous avoua hier tout bonnement 
<|u'il en est incapable piésenleinent ; sa. 
jeunesse lui liât du bruit, il n'entend pas.. 
IS’ous sommes a'iligés qu’au moins il n’eu, 
ait point djenvie; et que ce soit la volonté 
qui lui manque, plutôt que le tems.Sa sin- 
cérité nous empcchà de le gronder; je ne 
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sais ce que nous ne lui dîmes point , ti^ 
(Chevalier et moi , et Corbinelli qui s’ea 
écliaud'e ; mais il ne- faut point le fatiguer, 
«i le contraindre, cela viendra, ma chère' 
boi\ne; il est inipossihle qu’avec autant des<- 
prit et de bon sens, aiuîant la- guerre, il 
n’ait point envie de savoir- ce qu’on fait les 
graïuls hommes du teins passé, et César à 
la tête de ses Coinnienlunes. Il- tant avoir 
tin peu de patience , et ne point vous en 
chagriner : il seroil trop- parfait, s’il ai*' 
jnoit à Ijre. 

Vous m’étonnez de .Pauline : ah ,ma fille-/ 
gardez-la auprès de vous ; ne croyez p^i« 
qu’un couvent puisse redresser iine éduca^ 
tion , ni sur le sujet dé la Religion, que 
nos soeurs ne savent gucie , ni sur les au- 
tres choses. Vous ferez- bien mieux à Gri»* 
gnan , qiumd vous juircz le tems devons y 
appli(]uci-. Vous lui ferez liie de bons li»- 
Vre.s ; 1 (i) même , puisqu’elle a de 

l’esprit; vous causerez avec elle, M. delà 
Garde vous aidera; je suis persuadée que 
cela vaudra mieux qu’un couvent. 

Pour la paix du Pape, l’Abbé Bigorre 
nous assure qu'elle n’est point du tout prèle»; 


(i) .Tacques Abbadie , Ministre- Protestant, Auteu» 
Traité fort estimé la vériti dt.la Rtligion ehre» 
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'que le Saial Ptue ne se relâche sur rien ; et 
qu’üü est lics-persiKulé que M. de LavarcTin 
et le (JardiiKil d Es li ées re\’leiul] ünt inces- 
samment : profitez donc du tcms que Dieu , 
qui tire le bien du mal , vous envoie (2). 
La vieille Sanguin est morte, comme unô 
héroïne , promenant sa carcasse par la cliam- 
bre, se mirant pour voir la mort au naturel. 
Il faut un compliment à M. de Scnlis et à 
M. de Livry, mais non pas des lettres , car 
ils sont dé^a consolés : il n’y a que vous , ma 
chère enliint, qui ne vouliez pas entendre 
parler de l’ordre établi depuis la création 
du monde. Vous dé[îeignez Mademoiselle 
d Or.... de manière qu'elle me paroit aima- 
ble ; il i'audroit laprendre , si son père éloit 
raisonnable ; mais quelle rage de n’aimer 
que soi, de se compter pour tout; de n’a- 
Toir point la pensée si sage, si natuielle 
•et si chrélicnn-e , d’établir ses enlans ! vous 
savez bien que j’ai peine à comprendre cette 
injustice; c’est un bonheur que notre amour 
propre se tourne précisément où il doit être. 
J’ai l’ait une réponse à M. de Carcassonne, 
que M. le Chevalier a fort approuvée , et 
qu’il appelle un chef-d’œuvre. Je l’ai pris à 
mon avantage , et comme je le tiens à cent ' 


, (2) Cette circonstance faisoit queM. de Grignan 
tiiar.doit pour le fteri drus le Con>«iit« 
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cinquante lieues de moi , je lui fais pari de 
lout ce que je pense; je lui dis qu’il faut 
approcher de ses afl’aires, qu’il faut les con- 
noître, les calculer, les supputer, les ré- 
gler , prendre ses mesures-; savoir ce qu on 
peut et ce qu’oii ne peut pas ; que c’est cela 
■seul qiH le fera riche , qu'avec cela rien ne 
l'empêchera de sulKre à tout, et aux de- 
voirs, et aux plaisirs, et aux sentimens de 
son cœur pour un neveu dont il doit être 
îa ressource; qu’avec de l’ordre on va tort 
loin ; qu’aulrement on ne fait rien, on man- 
que à tout ; et puis , il me prend un en- 
thousiasme de tendresse pour vous, pour 
de Grignan , pour son fils , pour votre 
maison, pour ce nom qu’il doit switenir; 
j’ajoute que je suis inséparablement atta- 
chée à lout ceki , et que ma douleur la plus 
sensible, c’est de ne pouvoir plus rien faire 
pour VOUS; mais que je l’en charge, que je 
demande à Dieu de faire passer tous mes 
sentimens dans son cœur, alin d’augmenter 
cl de redoubler tous ceux qu’il a déjà c enfin, 
ma fille , celte lettre est mieux rangée, quoi- 
quécrile impétueusement. M. le Chevalier 
«n eut les yeux rouges en la lisant; et pour 
moi, je md blessai tellement de ma propre 
épée, que j’en pleurai de lout mon cœur.' 
M. le Chevalier m’assure qu’il «’y avoitqu’à 
l’envoyer , et c’est ce que j’ai fait. 

Vous- me représcûtez fort plaisamment 
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votre savaulas , il raè fait sou v^enir du doc- 
teur de lacüuicdie, qui Veut toujours par- 
ler. Si vous aviez du tems, il me semble 
que vous pourriez tirer ejueique avautapçe 
de cette bibliotiiècjue, comme il y a de 
bonnes choses et en quantité, on est libre 
de choisir ce qu’on veut': mais hélas ! mon 
enfant vous n’avez pas le teras de fairô 
■aucun usage de la beauté et de rélendue dê 
votre espiit; vous ne vous servez que du 
bon et du solide , cela est t.’ort bien ; mais 
t’est dommage que tout ne soit pas em- 
ployé •; je trouve que M. Descartès y perd 
beaucoup. 

Le Maréchal d’Estrées va à Bi'est ; celà 
fait appréhender qu’il ne commande les 
troupes réglées , je crois cependant qu’on ' 
donnera quelque contenance au Gouver- 
neur , et qu’on ne voudra point lui donnei 
ïe dégoût tout entier, M. de Charost est re- 
venu un moment, pour se justitierdc cent 
choses que M. de Lauzun a dites assez mal 
à propos , et de l’état de sa place , et de la 
réception qn’il a faite à la Reine : il fait 
voir le contraire de tout ce qu’a dit Lau- 
zun • cela ne fait point d’honneur à ce der* 
nier , dont il semble que la colère de Ma- 
DEMOisELLK arrête l’étoile; il n’a ni loge- 
ment, ni entrées; il est simplement à Ver* 
;»aiUes. 

Oû craint que l’habileté de l’Achevêqu^ 
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ne vous surprenne; mais je re* 
ponds que non, et que personne ne pèse 
plus ses paroles que vous sur les choses im^ 
portantes. ’M.idaine de Coulanges m’a dit 
mille amitiés pour -vous; elle veut toujours 
vous écrire. Depuis queq’ai causé avec M. le 
Chevalier, j’ai su que vous n’aurez votre 
cordon qu’après le Chapitre du deux Fé-^ 
vrier, parce que vos inlormalions ne sont 
venues qu’après le premier jour -de l’an ; aiirs'i 
voilà qui est réglé. lUloit bien vous mander 
des nouvelles , car il a vu Dangeau, qui en 
sait beaucoup, M. de Chaulnes n’aura aucun' 
'chagrin ; le Maréchal d’Estrées ne se mêle 
de là mer cl des côtes. 




tETTRE 


V 
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LETTRE DCXLVII. 

> 

• ■ A L A M Ê M E. 

A Paris , mercredi z6 Juvier r$S^ 

OoRBîNEttt a été charmé de k peinturé 
an naturel de votre sa van tas : vous parlez 
de peinture ; celle que vous faites de cet 
homme, pris et'-possédé de son savoir , qui 
ne se donne pasletemsde respirer, ni aux 
autres , et qui veut rentrer à toute force 
dans la conversation , ma chère enfant , 
cela est du TUien. Je soupai avant -liier- 
chez Madame de Coulanges avec ces bonne» 
Duchesses (i) ; Bariilon y éloit ; il but vo- 
tre santé avec un air d’adoration pour Ma- 
demoiselle de Sévlgné et pouf Madame de 
Grignan : il n’est point gâté de dix ans 
d’ambassade. 

Madame d’Aclgné vint me voir hier; elle 
me conta comme M.' de Richelieu est un 
Chev^alier de la Chandeleur , aussi-bien que 
M. de Grignan , et plusieurs autres dont 
les preuves ou les attestations n’étoient pas 
venues avant) le jour'de'l’an* Tüladet sera 
Chevalier ce jom-là , et les autres seront 
proposés' au Chapitre ; on vous envoie le 

• Mesdames de ‘^haolnes" et du Lude» 

;/ome nu « 
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cordon en même tcms ; v'oilà’ le vrai , êl ci 
que 119ns n’avions pas su. . 

Vous vous lamentez sur ce pauvre Chè- 
vulier , qui n’a plus de douleurs i il fut hier 
tout le jour en visites avec son neveu ; il le 
mena chez le Maréchal de Lorges , chez M.de 
Pomponne , chez la Marquise d’Huxelles ; il 
pjpiise à Versailles jc’est ainsi qu’on dérange 
et qu’on déplace tousses sentimens. Votre 
enfant se divertit ; il a été en masque fort 
joli (2). Ils sont fort bien, Sanzeiet lui; il 
ne paroît nulle aversion, nulle envie , nulle 
picoterie ; ils ne sont guère empressés chez 
ces petites filles ( 3 ) , ils ne font que des en- 
lances ; je neisais comme ces petits garçons 
«ont laits ; ils ne songent qu’à leurs équi-^ 
pages. Sanzei s’en va lundi On Poitou, pour 
tâcher d’avoir de l’argent ; il passera par 
Autri, et delà à son régiment de dragons , 
qui est à douze lieues de ses terres : voilà 
sa destinée ^ il fera tout de suite sa cam- 
pagne: Dieu les canserve ces pauvres en- 
fans. Le vôtre a. le plaisir d’entendi'e tou* 
les jours louer sa compagnie , c’est-à-dire , 
2a vôtre (4)9 tous ceux qui l’ont vue, lui 


(a) Voyeila Lettre du 11 Janvier, page iij. . 

(3) Voyez la Lettre du 10 Janvier,' page 90. * 

(4) C’étoit une compafoic de nouvelle levée , qui av«it 
formée daa« le C^té de Cri^n^n, eteaque^uq 

.11 
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en font compliment. M. le Chevalier pourra 
vous dire , Comme moi , que M. de Lamoi- 
gnon n’a nulle envie de marier sitôt sa 
iille (5J. On parle de plusieurs mariages; 
il faut un peu attendre qu’ils soient avan- 
cés pour vous le lire. 

M. le Maréchal d’Estrées s’en va à Brets ; 
c’est la mer , c’est la marine, c’est les cotes ; 
« il y aura des troupes. Dieu nous garde d’une 
cchaufîburée qui l’oblige à prendre seul le 
commandement. Nous espérons qu’on no 
Voudra pas donner un tel dégoût à notre 
Gouverneur , et qu’on partagera les em- 
plois ; la Bretagne est assez grande. Peut- 
être que le Prince d’Orange n’aura pas le 
tems celle année de songer à la France ; il 
a des affaires en Angleterre et en Irlande, 
où l’on veut armer pour le Roi : nos mers 
sont toutes émues; il n’y a que votre Mé- 
diterranée qui soit tranquille. Je ne sais à 
qui en ont vos femmes avec leurs vœux 
extravagans ; je voudrois y ajouter de nO 
plus manger d’oranges , et de bannir l’oran- 
ger en arbre et en couleur : ce devroit êtro 


sorte sous les yeux et par les soins de Madame de GiU 
gnan. 

(5) Madeleine de Lamoignon , mariëèen 1693 à Claude 
Lorgueil , Marquis de Maisons , depuis Président à m»r«» 
jtisr ftU PAtWant de Paris» 

Fâ 
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»nr nos côtes ^ue l’on fit toutes ces foltes»' 

Je crois , en vérité , que le Roi et la Renie 
<1 Angleterre sont bien mieux à Saint-Ger- 
main que clans leur perfide Royaume. Le Roi 
J’Angletene appelle. M. Lauzun son Go«- 
verncur; mais il ne gouverne que ce Roi c 
car d’aille-urs , sa faveur n’est pas grande. 

Ges Majestés n’ont accepté de tout ce que le 
Roi vouloit leur donner que cinquante mille. • 
francs , et ne veulent point vivre comme des 
Rois; il leur est venu bieiidesAnglois;satis 
cela Us se réduiroient encxire à moins ; eiiBn , 
ils veulent iàire vie qui Juic. Ils m’ont d’a- 
bord fait souvenir de mes chers romans; 
mais U Ëaudroit nn peu d’amour sur le jeu. 
J’achève justement ici vos reconnoissanees, 
comme j’achevois autrefois vos rnroans et 
lamitié de vos clUens. La Chau .s’en va ; j’en- 
voie un petit Saint-Esprità M. de Grignanr 
.-^eveux qu’il vole sur son fuslaticorps , en 
même tems que le courrier , qui lui porte 
«on cordon , arrivera. Je vous prie , mon 
cher Comte, de recevoir ce petit présent; 
c’est pour vous consoler defaffront que vous, 
fait quelquefois ma fille de me nommer au 
lieu de vous. Voilà d’étranges présens , un 
ruban , une ceinture, un petit pigeon , une 
ombre, un smifile, un rien; c est ce qu’on 
donne quand on n’a plus rien à donner. Il 
est vrai que je me suis livrée toute entière ; 
l’en ai envisagé toutes les suites etlisconsét 
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quences d’un spulcôlé, et je n’en ai point 
été ébranlée, et j'ai ditrHé bien, si on mc' 
mancfue , si on me ruine, Oieu fera peut- 
être de celle ingratitude le sujet de ma ré- 
balte et de mon salut ;; et avec celte pen- 
sée , je ne me suis point repentie de tout 
ce que j’ai fait: votre am’rtié et votre cœur 
pour moi , rendent ma vie trop lieureuse,. 
mais , ma très-chère , vous êtes quelquefois; 
bien loin , et je sens bien tendrement ce thr 
absence. 


LETTRE D C X L V I I L 
A LA M Ê M 

A Paris , vendredi iS Janvier i6S^ 

Je suis ravie dü commerce lointain que^ 
vous entretenez avec ce bon Gouverneur ( i.)^ 
'qui vous révère , et qui me donne raille mar- 
ques de son amitié en toute occasion. Sa fem- 
me ne cesse de vous louer , de vous remer- 
cier de votre souvenir , et de me prier do 
vous dire mille douceurs de sa part. Elle- 
«s t allée à Versailles, elle verra la Reine 


(i) M. le Duc de Chaulnesqui droit dans. son Gouvej** 
an^ent de. Bretagne. 

F 3 
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d’Angleterre ; elle me contera bien des cho- 
ses, que je vous manderai. 

On a déjà représenté à Saint-Cyr la Co- 
médie (2) ou 7 ’mgédie d’Ester. Le Roi la 
trouvée admirable, M. le Prince y a pleuré» 
Racine n’a rien fait de plus beau , ni de plus 
touchant ; il y a une prière d’Esther pour 
Assuérus , qui enlève. J’étois en peine qu’une 
petite Demoisellle réprésentât ce Roi : on dit 
que cela est fort bien. Madame de Caylus 
fait Ester , et fait mieux que la Champ- 
mèlé : si cette pièce s’imprime , vous l’aurez 
aussitôt. On veut y faire aller l’Abbé Tèlii; 
il est , en 'vérité , fort à plaindre i il n’y 3 
point de jour qui n’augmepte son mah l’o- 

{ )ium ne le fait plus dormir; il ne sert qu’à 
e rendre un peu plus tranquille : cela fait 
grand’pitié , et cependant il va et vient. Je 
hii ai dit tous vos soins i il ma fort priée 
de vous en témoigner sa reconnoissance. 

Le mariage de M. de Rouci (J) s’avancé 
fort, j’en suis étonnée, sans fabourel-Mn'* 
demoiselle de la Marck avec M. Brionne; 
étonnée encore à cause de l’âge de la De- 


(a) Toutes les pièces de Théâtre avoîent étoit comprises 
jusqu’alors sous le nom de ComéJU. 

(5) François de Roie de la Rochefoucauld , Comté d» 
Rouci ; épousa, le 8 Février suivant, Catherine-François^ 
d’Arpajon , fille du Duc de Ce nom , et de Cathérine-Hen«t 
xiçtte d’Harcourt, 
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%*K)isellè (4 ) , qu’on dit qui passe trente ans^ 
On dit en l’air M. de Mortain et Mademoi- 
ielle d’Usez ( 5 ) ; et M. de Crussol (6) , et 
Mademoiselle i de .Ventadour (7); 
ponds point 4^ tout cela. ‘ . 

Je suis dans la chambre de M. le Cheva- 
lier , il e.st dans sa chaise , et tape du pied 
-gauche 1 je lui demand;e ; « Monsieur , quel— 
J» les nouvelles savez vous ? qii!est-ce qn’Ü 
» y a de vrai» f II nie répond , Dieu esâ 
Dieu y Madame y je ne suis que cela. J’ai 
envie de n’en pas dire plus que lui , et da 
. vous laisser après vous avoir confié cetta 
vérité. 

M. de Charostestici; il s’e.'ït parfaitement 
bien juslifié de tout eequ’avoit dit sons capa 
M. de Lauzun : il sera Chevalier à la Chan- 
deleur; Le Roi a ôté de Calais le vieux Cour- 
, tebonne , quiest allé à Hesdin ; c’est le Gon^- 


(4) Ce mariage ne se fît point. Mademoiselle de la. 
Marck épousa, le 7 Mars de cette même année , Jacques- 
Henri de Dutfort , Duc de Duras. 

(5) Louise-Caiherine de Crussol d’Usez ne fut marié* 
qu’en Nombre 1691 , et ce fut àveé Lpuis-François le;: 

^ Tellier , Marquis de Barbesieux. 

(6) Louis , M.irquis de Crussol ,,puis Duc d’Usez ^ 

mourut en 1693 sans avoir été marié. • 

• (7) Anne-Geneviève de Levis fut mariée le t 6 f^évrier- 

1691 à Louis-Charles de la Tour de Bouillpn , Prince; 
de Turenne, tué à Steinkerque en 1692, et remariée, 
le lï Février i694àH«rcule.-Mér»dec de Rohan ,, Duft 
de, Rohan 4 lol»n^ 

F 4 
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vernement d« son: fils : ses appotnlemens^ 
sont conservés : on met à sa place Laubà-. 
nie , bon Officier., sous les ordres de M. de 
Charoslà qui le Roi a fart adouci ce chan- 
gement : il ne retournefa qufe dan» deux 
mois : tout le monde a ses tribulations ; je 
suis souvent' en des lieux où l’on dit qu’if 
n'y a eu que celui qui commande- en Pro- 
' vence qui nen ait point , et qui ait une belle 
et agréable place. C’est dommage que cela, 
ne s’accorde avec tout cc que ion quitte ici ; 
mais . cependant! , il faut jouir ‘de cette dis- 
tinction , et de la paix , et du silence qui rë-, 
gnent danscelt.e seule province. Je suis éton- 
née comme vous que vos femmes se 

et fassent des va?ua;(8):c'estaux nôtre» ’ 
à trembler, à ne point /oucr. Je n’ai jamais- 
Tu de craintes si dérangées. Adieu , machère 
enfant ; je ne vous dis point combien je vou^k, 
puisque vous le sav.ez, 

A huit heu^res du soir. ^ ^ ' 

Cesl trop long-tems vous faireespérer que» 

* Madame de Coulanges vous écrira ;.Ü Jauë 
qu’elle fasse voir qu elle a quelqué chose de 
plus que les bonnes intentions. • 

Il 1 1 - 

(J) C«$ voeux consistoient à portcr'le blanc , le violet, 
le minime , etc. à se priver des spectacles , du jeu , etc. 

lu Littrtt duittdM 15 Déc«ml>r«. précidtnt , pagta. 
6 * « 17 * ‘ 


Digitized by Google 


DE BfA&A.ME- BJB- si VîIGNÉ. I«5P»; c 

M AD A BI E DE COULANGES.. 

Madame de Sévigné ne veut Jamais quer» 
jè vous écrive , Madame ; elle ne comprend’ 
point que l’on puisse être occupée de vou.« :: 
je n'ai jamais vu une telle personne., Cepen- 
dant , je vous avertis que siVous voulez faire^- 
votre cour , vous demandiez à voir Esther 
vous savez ce que c'est qu’Eslher Coûtes les, 
personnnes de mérite eo sont cliarmécs 
vous en seriez plii.s charmée qu’une autre. 

Ce n’est pas une aflaire devenirdeGrigi.an- 
couoher à Versailles ‘. je m’y trouverai avec 
une extrême joie; car en vérité, je douta 
qu’on puisse vous dé.sirer plus vive ment que 
je fais. Voilà un avis que je ne pui.s man- 
quer de vous donner, sachant , trê.s-hion, 
Madame , que si on laissoit taire Madaran 
de Sévigné , elle vous ouWieroit toujours. 

Je ne finirai jamais ce compliment sans 
eanbrassev M. de Grignan ; c’est un droit 
que je ne veux point perdre , je l’embras- 
serai toujours , malgré sou Saint - Esprit. 
Voilà Madame de Frontenac et Mademoi- 
selle d’Outrelaise , qui me prient de votw 
dire bien des choses de leur part. L'g 
pauvre Abbé Têtu a toujours des vapeurs; . 
j ai la honte de taire de mon mieux pour 
Ife guérir., sans pouvoir y jiéussir. M. de^ 
Coulanges dit qu’il ne peut se (ionner l’ho- 
de vous écrire, parce qu’il-^ mal 

F 5. 
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pied; il croît avoirla goutte , il crie comtDô 
un enragé , et tout cela pour contrefaire 
M. Chevalier de Grignan. 


LETTRE DCXLIX. 

/ 

A L A MÊME. 

» 

A Paris , lundi 31 Janvier 168^ 

A. H ! oui , assurément , j’ai lamine d’avoir 
été en peine de votre mal de gorge; et je ne 
puis vous dire aussi combien cette lettre du 
24, qui m’apprend votre guérison , me fait 
respirer à mon aise : me voilà donc en repos 
autant qu’on peut l’être dans l’absence j car 
)’avoue que l’imagination est cruelle , et 
abuse bien de notre faiblesse dans ce tems- 
là. Mais conservez votre santé , si vous m’ai- 
mez , si vous nous aimez , si vous voulez ’que 
nous nous portions bien : il semble que la 
mienne ne songe qu’à vous plaire , tant 
elle est de suite et parfaite. Je vais , sur 
votre parole , dans la chambre du Che- 
valier ; cette pauvre petite chambre qui 
m’attire si naturellement, que j’habite de- 
puis plus de dix ans , j’y suis encore fort 
bien reçue. Ce Chevalier s’en va tantôt à 
Versailles ; il se porte bien ; j’en suis aise 
par iniUe raisons , et facliée , parce qu’il 
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m’ennuiera de ne point le voir: nous nous 
lallions , nous parlons de vous , et je suis c» 
qu’on appelle tombée des nues , quand il 
n'est pas ici. Il y a h ois jours que votre fils 
est courtisan : le Duc de Charost, qui est 
ici et qui l’a vu, m’en dit hier beaucoup de 
Lien. 

Madame de Cliaulncs a vu la Reine d’An- 
gleterre ; elle en est fort contente :.le pelitî 
Prince, habillé comme un godenot , mais, 
beau, gai , qu’on élève en dansant : voilà. ^ 
le vrai teins du bonheur des ehfans. Leshis-- 
toires qu’on relit à cause de cet évènement , 
ne sont pleines que de la perfidie des peuples. . 
I>e Prince d’Orange n’esl pas tout à fait con- 
tent à, Londres; il y a trois partis , celui d» 
Roi- et des Kvèques , fort petit j celui dû 
Prince, d’ürage , fort grand ; et le tr<âtv 
sième , des républicains et non-conformistes. 
Toute l’Ii lande est au Roi;, il eût bien fait 
de s’y sauver: on ne l’aime pas tant que la. 
Reine. Il appelle M. de Lauzun son Gou- 
verneur ; 'le Gouverneur auroit besoin d’erx 
a.voii un: Made.aioiselle triomphe. Le Ma- 
réchal d Estrées est parti pour Brestetpour 
la mer. On est fort "content du service- 
et de la vigllanco de M. de Chaulnesi. 
if court comme un homme de vingt-cinq^ 
ans. . . 

Je. ne trouve pas que votre voyage d’A^ 

£ 6 . ' 
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vignon puisse jamais èlre mieux placé ; !d 
carême fait utie bonne circonslance ; l’air y 
est doux ^ et de la façon que le Pape vous 
considère , il vous laissera encore long-tems 
jouir de ce revenu. Ilfautsemoquer des nou- 
velles de la Place des Prêcheurs ( i ); l’en- 
lèvement de la Princesse d’O range , et la 
îse de son maiâ sont à faire rire , mettons- 
y le siège de Bois-le-Duc , qui n’étoit qu’une- 
plai.santerie : tout est encore calme-, on ne 
parle que de se divertir. Le Roi et loula 
la Cour sont chai mes de la tragédie ôî Es ther, 

’ JVladame de iVliramion (2) et huit Jésuites , 
dont le Père Gaillard éloit, ont honoré de 
leur présence la dernière représentation t 
enfin , c’est un chef-d’œuvre de Racine. Si 
}’étüis dévote j’aspirerois à voir jouer cell& 
pièce. Madame la Princesse de Coati a voulu 
louer l Opéra ; c’est , dit-on , qu’il y a- de fa- 
jnour , et on n’en veut plus. 

M. de Charost a eu une admirable eonver» 
sation avec le Roi. Il paroît que M. de Lau- 
»uii lui avoit rendu inutilement de mauvais 
oiiices ; cela ne fait pas d’honneur à uu 


(r)0«st une place où l'on s'assemble à Au le ma- 
tin , at où se détient les noiurelles les plus absurdes et les 
]ilus fausses. 

(a) Dame célèbre pour sa piété et pour le grand nombre 
éf beunes auyrec et de foadattoiu qu'elle « faitet* 
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homme que le Roi sait qne Cliarosl a loujour»^ 
aimé et servi comme un camajade*. On ôt» 
de Calais le vieux Couiitebonne, craignant 

S u’à son âge il ne soit pas assez éveillé. L« 
roi le met dans llesdin , le Gouvernement 
de son fils ; et met, à Ca!;iis Laubanie, bon, 
Olficier , et alerte. M. de Cliarost dit au Roi. 
qu’il en éloit fort aise. ; tju’iLjoindroit soni 
zèle à celui de Laubanie , des lumières et de 
l’èxpérienee duquel il seroiL.ravi de profiter,, 
et qu’ils s’uniroienl pour le bien de son ser- 
vice. Le Ptoi a-paru fort content de cette 
manière. M de Charost retourneraà Calais 
ce carême: en attendant , il va, être Cheva- 
lier, et, ne s’opposera point à la proposition, 
qu’on feraau Chapitre, deM. deGrignaiif; 
après quoi leSainl-EspritvoIeradroit à vous: 
Je ae sais ce que sont tleven us tous les 
mariages que j.e TOUS avois mandés. Celui > 
de M. de Mirepoix devient sombre. La Du- 
cliesse ( de la terté.) dit : Je me siiis épuisée , , 
je ne saurois les nourrir, ni les loger. On lui > 
dit;, Pourquoi vous épuisiez- vous ? Madame 
deMirepiOix dit :Je les prends elles nourris,* ; 
k petite enfant pleure ; ;enfin , je n’ai jamais 
vu épouser une poupée , ni un si sot mariagct-. 
B'éloit-ce par. aussi, le plus hoimêlo homme 
de France ? Ma chère enfant , ne comparer , 
votre cœur avec nul autre ; Dieu vous Fa 
donné parfait , remerciez-l’en : vos humeurs 
dtoieiit une vapeur, un brouillards vu: le 50- 
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leil , mais celles dçs autres sont gâtées clanal. 
le fond et dans leurs principes ; ainsi vx)us-, 
ne servirez jamais diexcuse> 


LETTRE D G L.. 

* 

A L A M Ê M E.. 

A Paris , mercredi a Février 1 

C’est JHijoivrd’hui que , selon toutes le» 
apparences , vous avez été admis par le Cha- 
pitre avec quekpies autres traîneurs , et je- 
ne saur.ois douter que le courrier ne parte 
demain pour vous porter votre cordon », 
ainsi qu'a M, de Monaco. Voici la glu à 
quoi tenoit l’aile de votre pigeon , c’est, que- 
lles actes de foi et informations de vie et; ‘ 
mœurs n’arrivèreiit que le propre joutr 
qu’ontenoit le premier Chapitre , et par con- 
séquent trop tard. Vous faite trop d’honneur 
à Marie de Rabutin-Gliantal de prendre 
son fait et cause : mais savez-vous que ‘ ' 
si Jeanne Frémiot (i) <n etoil dans le ciel, 
elle vous gronderoit 7 Elle étoit hile die 
deux ou trois Présidens ; ho, lio, pour. 


(i) Grand’jnère de Madame de Sévigné , connue aii-, 
^(Utid’litti sous Iç nota du /a JS unhturtuit Mire de^CkaUxai ' *• ^ 
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qui nous prenpz-vous ? et DerhJsf , par 
sa mère, (^uand on a., en un procès , ü 
faut song-er à ce que l on dit. 

Ne VOI 1 .S épuisez point , ma chère enfant , 
à m’écrire de grandes lettres ^ vous ne don-- 
tez pas qu'elles ne mesoient agréables , mais- 
cela vous tue ; parlez-moi seulement de vo- 
tre santé , d" vos affaires., de vos desseins ; 
ah, mon Dieu , que tout cela me tient au. 
cœur !laissez-moi discourir , et ne vous amu- 
sez point à roe répondre ; renvoyez-moi sur, 
certaines choses à M. le ’slier : enfin , , 
je ne demande que votre santé et votre sou- 
lagement. Vous avez donc eu quelque peur, 
des pauvres petites chf>uetles noires {z)\]q 
m’en doutai, et j’en risen moi-mème; vou.s. 
ti'ouverez qu’elles ont / aSr fris/e ; mais elles 
ne sont point rechignées (d) , elles n’ont point ■ 
une voie de Mégère : et quand vous verrez . 
ce qu’elles savent faire , vous trouverez qu’au 
lieu d'être de mauvaise augure , elles font la: 
beauté au moins de la coiffure. 

La Reine d'Angleterre a toute la mine,, 
.si Dieu le vouloit , d'aimer mieux régner 
dans le beau Royaume d’Angleterre , où la-- 
Cour est grande et belle , que d’être à Saint- 


{^) C’ëtolt une mode de ce tems-là. 

Voyei la Fabla de l'Aigle et du Hihuu , par La 
Fontaine* 
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Germain , quoiqu’accablée des bontés liéroî- 
qiies du Roi. Pour le Roi d’Anglelen e , il 
y. paroîl content , et c'est pour cela qu’il est 
lè. J’embrasse ma très-aimable Comtesse et- 
ce Comte , à cause de la bonne lèie , et cette 
bonnefètefait que je vous quitte ;jl tant aller 
à vêpres et au sermon. Je lis avec plaisir les 
Réglés chrétiennes (4) de M. le Tauvneu.v ;• 
)ç n’avûis fait que les envisager, sur la table 
de Madame de Coulanges , elles sont à préj- 
sent SUT la mienne, 

(4I Prlnûpcs et Riales de la vitxhiitUittu , imprimé' 
eai68S peur la. première fois. 


L E T T R E I) C L I; 

A L A M Ê M E., 

A Paris. , veudredi matin 4 Février i6S^. 

T’attendois hier au soir M. le Chevalier, 
et votre enfant. J’ai su qu’on vous ayoit en- 
voyé le brevet pour prendre votre cordon-, 
bleu , et .qu’aujourd’Jun .on vous envrrroit' 
le cordon avec la croix que le Roi voua, 
donne; me voilà donc contente: garde/.-le 
bien, eet ainiable cordon ^üd nmllos unnos , 
parez-en votre bonne mine , et n’ajlez pa» 
ïo.ublier pendant les trois heures que vous, 
destinez tous les jours àèU e amoureux , 
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un ornement qui doit accompagner l’agré- 
ment de celte fidelle passion Mna fille m’Mi. 
paroit si' contente, que je puis entrer dans 
•cette confidence. G’est insensiblement^ vous 
que je parle , mo» cher Comte, et- je me 
trouve obligée à vous embrasser pour fînii’v 
mon discours. 

Je reviens à vous , ma fille: II; m’a- semblé 
que M; le Ghevelier pouvoit bien être de- 
meuré pour- aller à Saint-Cyr , ou Madame 
de Mainlenon fait' aller tous les gens dune 
profonde sagesse ; par exemple , Racine lut, 
parla de M: de Pomponne , elle fit un cri , et 
le Roi aussi, et Sa Majesté lui fit ordonner 
dy aller. .11 y fut donc hier , cet illustre 
Pomponne; je ne finirai point cette lettre- 
que je ne l’aie vu , et que le Chevalier et 
votre fils ne soient arrivés ; ainsi , ma chère 
belle , je ballote. Nous soupàmes mercredi ^ 
- Madame de Chaulnes et moi ,sur la véritable 
poularde de Madame de Coulanges , dans le 
Cabinet de Coulanges , qui a la goutte, comn>e 
un petit thibanché ;il crie , on.le porte sur le- 
dos, il voit du monde, il souffre, il ne dort; 
point-: mais tout cela se fait comme pour 
rire il ne souffre p^ même ses douleurs, 
sérieusement. 

Je dînai hier chez Madame de la Fayette^ 
^vecTrévilleet Corbinelli •• e’étoient des per- 
drix d’Auvergne, et des poulardes de Caen,:- 
aon fils , qui est , comme vous sayez , Tesson , 
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du Marquis, me dit qu’il faisoit fort bien J, 
rqu’il avoit un bon air, qu’il vo} oit bonne 
; compagnie , mangeant aux bonnes tables i, 
, qu’On l’ainioit fort, qu’ùn prenoit quelque- 
fois la liberté de l’appeller le petit matou (i) 
d’au tr«s plus polis, à cause de sa jeunesse /« 
minet. Enfin , il me paroît que cela va fort 
bien : M. le Chevalier me le mandoit aussi ; 
tenez , voilà son billet ; cette louange en 
l’air , toute naturelle , vous fera plaisir. 
Vous ne serez pas lâchée aussi d’apprendre- 
.ce que c’est que d’avoir une belle compa- 
gnie , ou d’en avoir une mauvaise. M. de 
Louvois dit l’autre jour tout liant à M. de- 
. Nogarel;» Monsieur,' votre compagnie est 

* en fort mauvais état. Monsieur , dit-il ,, 
» je ne le savois pas. II faut le savoir , dit 
» M. de Low’ois\ l’avez-vous vue? Non,. 

. » Monsieur. , dit Nogaret. If faudroif l’avoir- 

* vue , Monsieur.— ^Monsieur , j’y donnerai; 
» ordre.:— Il faudroit l’avoir donné : il faut 
» prendre parti , Monsieur , ou se déclarer 
» courtisan , ou s’acquitter de son devoir 
» quand on est Officier. « tl me paroît que 
tout cela perce à jour Madame de Cauvis- 
Son(a);,elle voit ce que c’est de négliger le» 


(i) Madame'de Sévigné avoit appeld autrefois $oa 
gendre , le mat«u. 

Mère de M, de. Nogaret*. .v 
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service ; et vous devez avoir une grande joie- 
de la belle et bonne compagnie du Marquis, 
que vous avez faite, et de son exactitude, 
et de son pied de la lettre , et de son V03 âge- 
à Châlons ; voilà le paiement de vos peines, 
et des siennes. C’est de M. le Chevalier que- 
' Je sais ce petit dialogue , mais comme il dits 
qu’il ne vous mande pas ces sortes de dé-*, 
tails , j'ai^ cru vous clivertir de vous l’ap-^ 
prendre." 

Madame de la Fayette , qui ne dort point', 
qui est dans une mauvaise veine de santé,, 
vous fait mille amitiés. M. de>Tréville assure 
votre esprit et votre visage de son admira- 
tion particulière. Madame de Lavardin met' 
au premier degré de toutes ses louanges, la 
force héroïque que vous eûtes de partir en. 
même tems que votre fils pour Pliilisbourg; 
enfin , ma chèr,e enfant , votre modestie aur- 
roit eu beaucoup à soulfrir. 

MI de la Vieuville est mort ; il a.rompu; 
le premier le nombre des Chevaliers. Ben-, 
serade dit qu’on -ne saurait éleverAss Gpu,-, 
verneurs à M. de Chartres ( 3 ).. 


(3) Charles , Duc de la Vieuville , mort le a Février^ 
^89 , fut nommé , lé 28 Février 1686 , Gouverneur de,. 
thliippe , Duc de.Cbaitres , depuis Duc; d’Orléans et Ré*. 
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Vendredi à deux heures après-midi. 

Dans ce moment , ma chëie fille , je vois, 
entier Poirier dans ma chambre, qui m’ap* 
porte votre cordon bleu. Voilà le billet que 
le Chevalier m’écrit , et qui vous fera voir 
que ces Messieurs ne s’ennuient point à Ver- 
sailles; que le Chavalier est ravi est trans- 
porté Esther , et qu’il juge à propos dO 
vous envoyer votre cordon par la poste-, 
comme on fera pour M. de Monaco. Je m’cri; 
vais de ce pas chez M. Orceau lui recomr 
ipander ma petite boîte. M. le Chevalier a. 
bien fait son devoir à Versailles , et je m’en., 
vais faire le mien, qui ne me laisse que fa 
gloire de vous dire , que je n al pas nui k 
vous faire recevoir ce bienheureux cordon. 
Mettez-ie vîtement sans cérémonie : quamt 
vous serez reçu Chevalier , vous ferez com- 
ité les autres. Je vous embrasse , ma chère’ 
enfant , de tout mon coeur , vous u’endou,- 
tez pas. 


gent du Royaume. II avoit succédé à Godefrol Comte^. 
d’Estrades , Maréchal de France , qui , après avoir été 
&it Gouverneur de ce Prince en i6Sj ; mourut le 26 Fé~. 
vrier i686î en sorte <jue M. le Duc de Chartres perdât^ 
de .ses Gouverneurs en ovoins de q^uatre 
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LETTRE D C L I I. 

A MONSIEiTR DE G R I G N AN. 

A Paris , Iundl7Tévrier 

33on jour M. le Comte j êtes-vous bieD 
paré? avez -vous bonne mine? lime semble 
^ne le cordon bleu vous sied fort bien. Je 
TOUS fais mon compliment , et vous em- 
brasse avec cette nouvelle parure. 

A MADAME DE GRIGNAN^ 

J’allai vendredi chez M. de Pomponne ^ 
«près avoir fermé ma lettre ; il revenoil de 
Saint -Cyr. Madame de Vins vous aura 
mandé comme Madame de Maintenon le 
nomma , et comme il eut ordre du Roi de 
venir le lendemain à cette belle tragédie. 
Le Roi lui dit le matin ^u 'il ^oit fort digne 
d’en juger , et qu’il en seroit assurément 
content. M. de Pomponne le liit au dernier 
point ^ Racine s’est surpassé; il aime Dieu 
comme il^ainaoit ses maîtresses ; il est pour 
les choses saintes , comme il étoit pour tes 
profanes .• la Sainte-Ecriture est suivie exac- 
ïement dans cette pièce ; tout y est beau , 
lout y est grand , tout y est traité avec 
dignité. Vous avez ce que M. le Chevalier 
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*Cette horreur co:nme Virgile; mais il n’y 
evoit là personne pour Hire çuos ego... on' 
a parlé ici de celte tempête. Un Evêque de 
Xiiinguedoc dit à Coulanges qu’il craignoît 
pour le château de Gn’gnan. Dieu vous pré- 
serve d’y passer jamais aucun hiver , tant 
(jü’il y aura daut-res lieux et d’autres villes 
en France. 

Je veux dire encore un mot de ce ma^ 
riage(i), qai est tous les jours plus ridi* 
•cule. La mère quitte la partie, parce qu’elle 
s’est , dit-elle , épuisée. Je trnuve fort plai- 
sant ce que dit le Duc de la F. il a raison 5 
la' sagesse et la morgue de M. de M... ne 
doivent point Im faire peur , puisqu’il est 
son gendre. Enfin , le mariage de Mademoi-^ 
selle de Coislin et de AL d’Enrichemont 
paroît vouloir se finir (.2) ; ils ont envoyé 
•à Rome, c’est quelque chose. Mademoiselle 
d’Arpajon est fiancée aujourd'hui à Ver- 
sailles avec M. le Comte de Rouci : on 
veut qu’il ait dit à Mademoiselle d’Arpa- 
jon :« Mademoiselle, encore que voussoyez 
» laide , je ne laisserai pas de vous bien 
» aimer.;». Tous les autres mariages dont je 
vous ai parlé ne sont point sûrs (8). J’at- 


(1) Vovez les Lettres du 10 , du 19 et du 3X Janvier i 

IfMgesQO,, lofct 133. . . 

(2) Ce mariage se fit au mois d’Avtil suivant. 
i^j^Vayci 1 a Lettre da'aS Janvier, p 4 ;eii 6 i * 
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fends demain Hos coiirtisans.il fautespéfpr 

que votre eniant aknera quelque jour à lire r 
sans cette espérance:, je serois aftligée ; c’est 
sa jeunesse qui l’occupe et qui lui prend 
tout son temps.' 

Vous me parlez de la Bretagne , et vous 
médités toutes les raisons qui doivent mô 
iporter à y aller. Il est vrai queM. de Chaul- 
uts m’écrit sans cesse pour mèconjurer de 
Tenir avec Madame de Chaulnes , qui s’en 
va ce carême avec deux carrosses-: il me 
proAet d achever taules mes affaires , et de 
me ramener apres les États -, en sorte que 
je ne piris jamais prendre mieux mon tems.’ 
Madame de Canines me presse de son coté , 
comme vouspouvez le penser. J’ai d’ailleurs 
un véritable besoin de finir en ce pays-là 
■deux ou trois aflaires avec l’Abbé Gharier; 
qui me p/ie de ne point perdre l’occasion 
du séj-ouT qu’il tait en Bretagne , qui rie sera 
que jusqu'après les États ; il redevien-t en- 
suite I.yonnois, et m’offre de me mener à 
Grignan; vwlà ; ma chère belle , l'étal ou 
je suis : mettez-vous en ma place , repré* 
senteZ'VOiis les ci rconstances et les occasions 
qui se présentent, et dites- moi votre avis, 
car je veux être approuvéede vous , et que 
• Vous pensiez avec quelque plaisir qu’aprës 
ce voyage nécessaire à mes affaires , je serai 
toute entière à vous, comme j'y suis par là 
cœur et par rinciiuatipa« 

Pauline 
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Pauline n est donc pas parfaite : je n’eusso 
•Jamais cru que la principale de ses imper- 
fections eût été de ne pas savoir sa religion ; 
vous la lui apprendrez , vous la savez fort 
bien , vous av^ez les bons livres , c’est un 
devoir ; en récompense votre belle-sœur 
l’Abbesse lui apprendra à vivrcv dans le 
. inonde. Relevez vos idées pour M. de Lau- 
ziin , le Roi lui a redonné ses entrées , c’est 
une grande affaire qui a surpris tout le 
monde, et qui fait enrager la Princesse. Il 
avüit dit que Calais étoit en mauvais état, 
et que le Gouverneur (4) avoit mal reçu' la 
Reine : M. de Charost a fait voir l’un et 
l’autre très-fauv. J’ai vu Corbinelli chez 
Madame de Coulanges ; il a Molinos (5) 
dans la tète. Adieu , îha chère enfant , Je 
suis à vous , et ce n’est point une manière 
' <ie parler. 


('4) Armand de Bdthune , Duc de Charost. 

(5) Prêtre Espagnol, auteur d’une nouvelle doctrine 
^ur la mysticité « connue sous le nom de QuUtismu 


Tome VIL G 
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LETTRE D'CLIIL 

A L A M Ê M E. 

A Paris, mercredi 9 Février 16894 

ÎSTos deux Grignans font revenus , j’en suis 
ravie, il m'ennuyoît de leur absence ; voire 
fils est trop joli ; je ne veux quasi point 
vous le dire , cela vous lait du mal. Il est 
tout accoutumé à la Cour : il est charmé 
d’yètre;il est aimé de tout le monde jM. lô 
Chevalier en est tout à fait content ; vous 
avez raison de préféi er tant de bonnes qua- 
lités à la hauteur de sa taille : mais il n’est 
point petit , il sera tout au moins comme 
le Chevalier y et sa figure est , en vérité, 
fort aimable est fort noble. L’Abbé Têtu vous 
rend mille grâces de vos bontés, il a porté 
ses vapeurs à Versailles ; il m’a nommée à 
Madame de Maintenon pour \o'\y Estheri 
elle a répondu mieux que je ne mérite : j’irai 
à Sain t-Ciyr samedi ou mardi ; je parlerai de 
Vous , en vous plaignant de ne point voir 
celte merveille : on en aura tous les ans 
pour consoler les absentes. 

^ Vendredi ii Février, 

Je vous ai mandé comme M. de Cliarost 
éfit content de son maître , et son martre 
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4Îe lui , et comme ce qu ’avoit dit Lanzun 
Ga .fait tort qu’à lui-mcme; cependant il. a 
les entrées comme il les avoil: il les doit , 
k ce qu’on croit, au Ptoi d’Anglelen e. Un 
continue à représenter Esiher : Madame de 
Caylus qui en étoit la Champmèlé , ne joue 
jplus; elle faisoit trop bien , elle étoit trop 
touchante ; on ne veut que la simplicité 
toute pure de ces petites âmes innocentes. 
J’irai voir cette pièce , je vous rendrai bon 
compte de tout. Le voyage de Madame de 
^Chaulnes en Bretagne n’est ni proche , ni 
jtrop assuré ; je vous manderai jour à jour 
ce qui m'en paroîtra. 

Mademoiselle d’Arpajon est à présent Ma- 
^dame de Rouci ; il n’est point question de 
.Mademoiselle de la Marck avec personne. 
Le mariage des Coislins n’est pas encore 
■fait ; c'esl un enfant bien difficile à bapt-sen 
.Vous me contez trop plaisamment votre 
jnalhonnète sermon ; il n’en faut pas davan- 
tage pour mettre le feu dan.s un couvent: 
vous êtes sujets en Provence à d’étranges 
Prédicateurs. INous n’étions point en peine 
,cUi retardement du courrier ; mais nous ad- 
mirons le hasard qui nous le faisoit man- 
quer précisément le jour que nous souhai- 
tons vos lettres avec plus d’empressement 
qu’à l’ordinaire ; et là-dessus, M. le Cheva- 
lier disoit , Dieu est Dieu (i). 

( 1 ) Yoyei la Lettre du a8 Janvier , page iij. 

G 2 
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Rien n’est plus vrai, ma fille, quêtons 
vos maux ne viennent que de trop écrire’} 
vous le sentez bien , vous ne voulez pas le 
dire. Il faudroit un peu marcher, piendre 
l'air quand il est bon *. il y a des heures char- 
mantes J comme ici , par exemple , il fait 
un temps parfait : le mois de Février est bien 
plus beau que le mois de Mai : il doit faire 
chaud à Aix : faites donc de l’exercice , car 
c'est mourir que d’être toujours dans ce trou 
de cabinet , j’en étouffe. 

Je soupai hier chez M. de Lamoignon, 
avec la Duchesse du Lude revenue de la 
Cour, Madame de Coulanges, M. de Beau- 
vais , et M. de Troyes. Pendant le souper. 
Mademoiselle de Meri déguisoit votre fils , 
avec trois vieilles jupes noires , si bien ran- 
gées ,si plaisamment coqueluchonnées ,que 
tout le monde l’attaquoit; c’étoit chez Mon- 
sieur , qui lui parla long -teins sans le con- 
noitre , et M. de Chartres aussi ; il répon- 
doit à tout fort plaisamment : cela lui ap- 
prend encore à être hardi , quoiqu’en vérité 
le Chevalier vous diia qu’il l’est assez. Adieu , 
ma trës-chère et très-aimable; vous irez k 
Marseille , vous y verrez à mon gré le plut - 
beau Goup-d’œil qu’on puisse voir. 


% 
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LETTRE D C L I V„ ■ 

A L A M Ê M E. 

A Paris, lundi 14 Février 1689. 

ous appuyez trop sur nos inquiétudes , 
elles n’ont point été excessives quand nous 
sinnes que personne n’avoit reçu de lettres 
de Provejice, nous ne tirâmes aucune con- 
séquence, sinon que le courrier n’éloit pas 
arrivé, 11 est vrai que nous n’airaons pas 
votre lïùil de gorge, moins au serein dAix 
qu’ailleurs, et que nous .avions quelqu’es- 
pèced’ejivie de recevoir vps lettres ; nous en 
reçûmes avec bien de la joie ; il n’y a rien 
à tout cela que de bien naturel , et quç 
vous neussiez senti pour nous. Vous ui us 
disiez que vous aviez tort , que vous avu*? 
fait une piomenade à la pluie , dont vous 
aviez été incommodée : nous disons comme 
vous ; et croyant sur votre parole que vous 
avez tort , nous vous grondons ; sur cela 
vous nous grondez aussi; et nous vousre-r 
grondons. Nous sommes bien loin de ne pas 
vouloir que vous vous promeniez ! ah , ma 
chère enl’ant! tout au contraire , promenez-r 
vous , faites de l’exercice , respirez votre 
air f ne demeurez point toujours dans 

G3 


Digitized by Google 



iSû 


RECUEIL^ DES LETTRES 

éenoir palais (i ) , ni dans ne trou de cabinèf ; 
allez, allez , eAercer vos chevaux , qui sans 
cela créveroient comme vous : mais cachez- 
vous quand il l'ail froid et que vous avez 
mal à la gorgé; et sur-tout ne vous re- 
pentez point de nous parler sincèrement 
dé vétre ' santé ; nous élimons la vérité; 
ne nous trompons point , ma chère boime", 
M du Hois , qui est le médecin de M^a- 
rfame de la Fayette et le’ mien- , 'veut être? 
le vôtre ; il veut vous écrire pour VOusor- 
donner une saignée du pried , et puis de votre 
bonne pervenche , qui voiis restaurera et 
vous punliera le sang : voilà , dit^il !a vraie 
raison et votre vrai remède. Ce cpii m’affligé 
eAtrémemcnt , c'esf l’étal affreuj^ dé votrô 
chateau , et par le désordre dés véhts', 'etpa^ 
la l'ti mur de M. le Coadjuteur ,anssî préju- 
diciable que le tourbillon : quelle ràgé est 1^ 
sienne ! quoi ! bâtir a\ d\}bâtir , justement 
Èomme on voit l'aire aux- petites' filles qui 
s’exercent sur un morceau dè canëVàS ! il 
fait tout de même , il met votrç riiaison s’eu-s 
fless'us- dessous , il eh l'aih un'petit'camp dè 
Waintenon , dont l’air ne' sera pas moin^ 
mortel ( 2 ). C’est tout de bon que vous de- 

’ I . . • 

. i.i > itf i j i ■! a < u i . ¥ i i i i nn w 

(i) M. de Grignan étoit logé à Alx c^ns ^ancien pal&i^ 
des Comtes de Provence. 

‘ Le tçtnufment des terres aroit causé dé granrH$ 
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▼riez venir à Paris , ne sachant où vous met- 
tre en sûreté. Je ne crois pas que M. de 
Grignan vous laisse passer l’été dans un lien 
si désagréal)le , et si peu propre à vous rece- 
voir, et si contraire entin à la santé. Je vous 
. le dis , ma fille, tout comme je le pense, il 
faut vous .sauver quelque part ; mais que dît 
M. de Grignan de cette i’urie?Je ne crois 
pas qu’il'y ait d’exemple d’une pareillecon- 
duile de venir renver.ser le château de ses 
pères , et de le rendre inhabitable. Je m’ea 
vais en écrire à M. de la Garde, je suis as- 
surée qu’il pensera comme nous. 

Je ne veux point encore songer an départ 
de nos pauvres Grignans , cela me touche 
sensiblement ; et j admire comme vous la 
résolution de M. le Chevalier ; le Dieu des 
armées le soutiendra, car il ne lui faut pas 
un moindre appui. Madame de Chaulnes me 
mande que je verrai Es/her , que Madame de 
Coulanges viendra à Versailles avec moi , et 
qu’elle nous donnera son équipage , car je 
ne vais qu’à celte condition. Je rends donc 
la liberté à M. le Chevalier , qui m’auroit 
menée après dîner , il va faire sacour , cette 
cour que je suis ravie qu’il puisse faire , et 


maladies parmi les troupes du camp de Maintenon , qui 
Croient employées pendant la paix aux travaux , qui se 
faisoient pour le canal de U rivière d'Eure, dèsl’aonçc 
|éS4 jusqu'en i6SS. 
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fâchée que ce soit en quittant cette petife 
chambre qui fait tout ce qui reste de sup- 
portable et de liant à ce triste hôtel de Car- 
navalet ; sans cela chacun est dans son trou. 
Adieu, trèsrchère et très-aimable, jevous 
embrasse mille fois. Mon Dieu ! que tous 
vos sentimens passent vite dans mon coeur! 
que tous vos intérêts sont véritablement les 
miens ! 


LETTRE DCLV, 

A L A M Ê M E. 

A Paris , mercredi i6 Février 

^îoNsiEUR le Chevalier est encore à Ver- 
sailles , je l'attends ce soir. Le Marquis dîna 
l'autre jour avec moi ; je le fis fort causer , 
et j’en lus, je vous assure , très-contente. Il 
y a un air de vérité et de modestie dans tout 
ce qu’il dit , qui ne sent point le style de ces 
jeunes gens évaporés , qui ont toujours l’air 
dêtre fous , ou de mentir. Il me contoit les 
fatigues de son voyage de Philisbourg ; elles 
furent -extrêmes ; le petit d’Auvergne en eut 
quatre jours la fièvre de pure lassitude ; le 
Marquis est vigoureux, il soutint avec bien 
du courage cette première épreuve; il me 
conta toutes ces autres aventures , tous les 
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coups qui avoient passé autour de lui ,et sa 
contusion; et tout cela sans ostentation, 
avec un air froid et reposé , et vrai , qui 
plaît infiniment. J’aime à parler à lui , je 
n'en perds point d’occasion : il soupa hier 
avec M. Turgot et quelques jeunes gens che? 
le petit la Martillière qui est si riche ; il re- 
vint à minuit. 11 est allé au marché au . y 
chevaux; il est occupé de son équipage ; il 
vous écrira ce soir; il vous aime et connaît 
votre extrême tendresse: vous ne faites rien 
pour lui à quoi il ne soit sensible autant que 
vous pouvez le souhaiter ; il n’a pas luême 
besoin d’être réveillé là-dessus, 

Je dînai hier chez Mademoiselle de Goi-» 
leau ; c’étoit un dîner de beau.x-esprits t 
l’Abbé de Polignac , l’Abbé de Rohan, sou 
Docteur, un Abbé David, Corbinelli .• ils 
discoururent après 1« dîner fort agréablement 
sur la philosophie de votre père Descartes ) 
ils avoient bien de la peine à comprendre 
ce mouvement que Dieu donne à la boule 
poussée par l’aulre ; ils vouloient que la pra* 
jniére communi<iuât son mouvement , et 
Vous .savez comme l’Abbé de Polignac et / 
Corbinelli crioient là-dessu.s jcela me divers- 
tissoit , et me faisoit souvenir grossièrement 
de ma chère petite Cartésienne que j’étois 
«i aise d’t'ulendre , quoiqu’indigne. J’allai de 
la l iiez Madame de la Favette , où le bon-? 
Jieur fit. que je trouvai uniquement M. de 

G 3 
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PomponneelM.de Bariüon ;'nous y fûmea 
deii.x beures avec plaisir , d'autant plus que 
ce ijonhc'iir est rare, Ils assurent que le Par-> 
lemenl d’Angleterre a élu le Prince d’Orange 
pouriloj , disant que celui-ci aquitté son 
Ro)’nnnve , et rompu le tiaité du Som’erain 
cive-:: ses siijefs ; que sa fuite est un« 
tion , et iju on vent rendrece Royaume élec-> 
tif; et eneflét le Parlement n’a point voulu 
delà Princesse d Orange pour Reine. Voilà 
ce qui se disoit hier. M. le Chevalier nous 
apportera desnouvelles de Versailles. Quel- 
qu’un a dit , sur la froideur du Roi d Angle-r 
terre , que quand on l’écoutoit , on voyoit 
bien pourquoi il étoil ici. 

Je n’irai que samedi à Saint- Cyr aveo 
M de Lamoignon et Madame de Coulanges 
qui m’a promis d y revenir avec moi. Je vous 
rendrai compte de ce voyage. Madame do 
Chaulnes ne parle plus du sien; je sais seu- 
lement qu’elle sera fort aise de m’emmener j 
je 1 i laisse démêler toutes ses fusées. Je fer- 
merai ma lettre ce soir, quand M. leCbo-* 
Valier sera arrivé, 

^ huit heures du soir, 

M, le Chevalier n’est point arrivé, Je crolR 
■qui est bien aise d attendre que tous les Of- 
bcier.s généraux soient nommés , pour savoir 

jpù chacup servira, J ai vuMadame de Ch»ub- 
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j\çs el Madame de Coulanges , elles sont ra- 
^Tes à'Esdier. Cette première vous embi asse 
et vous aime , et veut m’emmener en Bre- 
tagne; elle vous en demandeia la permis- 
sion ;mais comme elle est ici pour quelques 
atïaires , elle ne partira pas sitôt. Madame 
de Coulanges vous a vengée de la Maréchale 
d’Estrées (i) ; elle lui dit , la voyant se taire 
sur les louanges d’Es/Aer-’ » Il faut que Ma- 
» dame la Maréchale ait renoncé à jamais 
» rien louer , puisqu’elle ne loue pas cettç 
» pièce ». La Maréchale est enragée contre 
Madame de Coulanges ; qui vous prie dp 
vous consoler de n’ètre pas louée de la M%. 
réchale , puisqu’elle ne loue point Eslher. 


(i) Marie-Marguerite Morin , femme de .Tean , Com^ 
^’£strées , Maréchal et yiçe-Amiral de France, 
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LETTRE PCLVI. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi i8 Février 

^l^ONSiEUR le Chevalier revint hier au soir 
assez bien ; il a un rhume qui va et vient, et 
t|ui me pai oit 1 humeur de la goutte enpa-* 
rôles Couvertes. Le Marquis , après avoir 
donné ordre à son équipage, ira faire sa cour 
à son tour , et passer les trois jours gras à 
Versailles. Madame de Coulanges en est re- 
venue^ et de Saint-Cyr ; elle y a été tout 
a fait bien reçue , et assise auprès de Madame 
de Maintenon, et disant choses et louanges 
nouvelles. Elle y retourne demain avec moi ; 
nous attendons la réponse , car la presse est 
devenue si eAtrêm© , que je ne croirai y aller 
que quand je serai partie. Je vous ai mandé 
le discours de Madame de Coulanges à la 
IWarechale d Eslrées ; la scène .«e passa chez 
M. de Croisi; la compagnie fit un éclat de 
rire qui déconcerta la Maréchale, et donna 
eourage à Madame de Cuulanges , qui dit 
tout basa M. dé Charosl : «Songez quelle 
» n’a jamais voulu louer Madame de Gri-» 
» giian , non plus qu'Es/her u. Et tout d’un 
coup la conversation so tourne à parler doâ 
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goûts do M. de (>harost. Madame de Cou- 
langes nonuna Madame de Brissac (i) et 
vous; on l’approuva , et on dit , /e pauvre 
homme ! La Maréchale voulut louer l’esprit 
de Madame de Brissac ; Madame de Cou-, 
langes dit : » Ah ! pour l’esprit , Madame de 
» Grignan est au-dessus d’elle, comme les 
» yeux de Madame de Brissac étoient au- 
j> dessus de ceux de Madame de Grignan». 
Tout le monde applaudit , et la Maréchale 
encore débellée : ensuite Canaples dit , qu’il ' 
n’avoit jamais rien vu de si beau que vous , 
et que Madame de Mazarin éloit de cet avis , 
et qu’il lui avoit ouï dire vingt ibis que ‘de 
tous les visages il n’y en avoit point à sa fan- 
taisie comme le vôtre; que vous avez toutes 
les grâces et tous lesagrémens ; on en «on- 
vlnt; jamais la Maréchale n’osa souffler ; et 
ce lion muet , et les pattes croisées , comme 
celui que tous avez vu autrefois , parut un 
prodige si nouveau , que l’on ne pouvoit s’en 
taire , et on faisoit des compliraens à Ma- 
dame de Coulanges comme d un miracle qui 
étoit réservé à sa vivacité. La Maréchale 
s’est plainte doucement du reproche d’i?s- 
ther, et que c’étoit pour lui faire une af- 
faire. Madame de Coulanges est cependant 


^i) GabrieII«-Loui$e de Saint-Simon , DucbossC de 
} invite te 3 ^ Février 1^84. 
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une ingrate , car jamais la Maréchale ne lui 
avoit arraché les yeux. 

M. le Chevalier nou.s a parlé d’Angleterre } 
on attend la nouvelle de ce qu’ils auront fait 
après avoir dit que le Roi n’étoit plus Roi 
dès qu’il avoit quitté le Royaume ; il faut sa- 
voir s’ils en auront élu un autre. 

j 4 neuf heures du soir. 

Voici enfin la nouvelle d'Angleterre , qui 
est fort bonne pour nous. Le Prince d’()- 
range n’est pas encore le niaîlie; tout cela 
ne^a pas si vite , et la guerre ne se fera pas 
dans un moment, comme (m le rroyoil. Ella 
ne sera point si terrible cette année, nous 
sommes sur la défensive ; mais vous aureas 
bien des transes , bien de,-, irayeurs inutiles , 
et vous ne voudriez pas même en être dis- 
traite, VOLI.S ne voudriez pas qu’on voiu dé-- 
touriicàt un moment des diagons queje vois 
tout prêts à vous dévorer; cel état m’en fait 
aussi beaucovip qui me dévoreront ; mais nos 
dragons ne se mordront pas , cai je vois, 
ma très-chère , que je m’en irai eu Bretagne 
avec Madame de Chaulnes : foutes sorte< de 
raisons m’y convient , honnis t-eilex qni plai-» 
roient à mon cœur; il faut nécessaiicinent 
que je donne ordre à une terre qne jai en 
ce pays là , et qui vient à rien si la cap;w:Ué 

de l’Abbé Chât ier et ma présence uelîué» 
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iabtwsent. Il faut donc que )’aie le courage . 
de prendre ce voyage sur moi , sur ma vie , 
sur ma tendresse qui me feroit courir na- 
turellement à vous, ma chère Comtesse. 


•^LETTRE D C L V 1 1. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , lundi ai Février 1689* 

Ïl est vrai que nous voilà bien cruelle- 
ment séparées l’une de l’autre , aco 
bla (i). Ceseroil une belle chose , si )’y avois 
ajouté le chemin d'ici aux Rochers ou à 
Rennes : mais ce ne sera pas sitôt ; Madame 
de Chaulnes veut voir la fin de plusieurs 
affaires , et je Crains seulement qu’elle ne 
parte trop lard , dans le dessein que j’ai de 
revenir I hiver prochain , par plusieurs rai- 
sons, dont la' première est que je suis très» 
persuadée que M. de Grignan sera obligé 
de revenir pOur sa chevalerie, et que voua 
ne sauriez prendre un meilleur tems pour 
vous éloigner de votre château culbuté et 
inhabitable, et venir faire un peu votrecour 
avec M. le Chevalier de l’Ordre, qui ne le 
«era qu’en ce tems-là. Je fis la mienne l’autre 


(1) Pfiiaw provençal*. 
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jour à Saint-Cyr, plus agréablement que je 
n’eusse jamais pensé. Nous y allâmes sa«» 
medi , Madame de Coulanges , Madame de 
Bagnols , l’Abbé Têtu et moi. Nous trouva» 
mes nos places gardées ? un Officier dit à 
Madame de Coulanges, que Madame de 
Maintenon lui taisoit garder un siège auprès 
d’elle ; vous voyez quel honneur. Pour vous ,• 
Madame , me dit-il , vous pouvez choisir ) 
je me mis avec Madame de Bagnols au se- 
cond banc derrière les Duchesses. Leniaré*» 
clial de Bellefond vint se melfre , par choix, 
à mon côté droit, et devant c’étoienl Mes-» 
dames d’Auvergne , de Coislin et de Sully ; 
nous écoutâmes , le Maréchal et moi , cette 
tragédie avec une attention qui lut remar- 
quée , et de certaines louanges sourdes et 
bieri placées. Je ne puis vous dire l’excè^ 
de 1 agrément de, cette pièce : c’est une chose 
qui n est pas aisée à représenter, et qui ne 
sera jamais imitée } c’est un rapport de la 
musique, des vers , des chants ; des person-s- 
pes si parfait et si comp’et, qu’on n’y sou.» 
Jiaite rien ; les filles qui t’ont des rois et des 
personnages sont laites exprès ; on est atfen» 
tit , et on n’a point d’autre peine que cellç 
de voir finir une si aimable tiagédle; tout 
y est simple , tout y est innocent , tout y 
est sublime et touchant : cette fidélité de 
I histoire sainte donne du respect ^ tous les 
çjiftnts convenables avu, paroles ^ ^ui sont 
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tiréps des Pseaumes on de la Sagesse , et 
mis dans le sujet , sont d’une beauté singu» 
Mère ; la mesure de l’approbation qu’on 
donne à cette pièce , c’est celle du goût et 
de l’attention. J’en fus charmée , et le Ma- 
réchal aussi , qui sortit de sa place , pour 
aller dire au Roi combien il étoit content, 
et qu’il étoit auprès d'une Dame qui étoit 
bien digne d'avoir vu Esther. Le Roi vint 
vers nos places ; et après avoir tourné , il 
s'adressa à moi , et me dit : » Madame , je 
» suis assuré que vous avez été contente «. 
Moi , sans m'étonner , je répondis : » Sire , 

» je suis charmée, ce que je sens, estau- 
■ dessus des paroles ». Le Roi me dit; 

’ » Racine a bien de l’esprit ». Je lui dis ; 
» Sire, il en a beaucoup; mais , en vérité, 
» ces jeunes personnes en ont beaucoup 
» aussi : elles entrent dans le sujet , comme 
» si elles n’avoient jamais fait autre chose». 
» Ah.' pour cela , reprit-il , il est vrai ». 
Et puis , Sa Majesté s’en alla , et me laissa 
l’objet de l’envie : comme il n’y avoit quasi 
que moi de nouvelle venue , Le Roi eut quel- 
que plaisir de voir mes sincères admirations 
sans bruit et sans éclat. M. le Prince et Ma- 
dame la Princesse vinrent me dire un mot; 
Madame de Maintenon un éclair; elle s’en 
alloit avec le Roi; je répondis à tout , car 
j’étois en fortune. Nous revînmes le soir 
aux flambeaux > je soupai chez Madame de 
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Coulanges , à qui le Roi avoit parlé aussi 
avec un air d'èlre chez lui, qui lui donnoit 
une douceur trop aimable. Je vis le soir 
M. le Chevalier , je lui contai tout naïve- 
ment mes petites prospérités , ne voulant 
point les cachoter, sans savoir pourquoi, 
connue de certaines personnes ; il en fut 
content, et voilà qui est fait. Je suis assurée 
qu’il ne m'a point trouvé , dans la suite , ni 
une sotte vanité, ni un transport de bour- 
geoi.se ; demandez-lui. M. cje Meaux me 
parla tort de vous, M, le Prince aussi : je 
vous plaignis de n etre pas là -, mais le moj'en? 
on ne peut pas être partout. Vous étiez h 
votre opéra de Marseille ; comme Afys est 
non-seulement trop heureux ,, mais trop 
charmant, il est impossible que vous vous 
y soy^z ennuyée. Pauline doit avoir été 
surpi ise du spectacle : elle n’est pas en droit 
d’en souhaiter un plus parlait. J’ai une idée 
ci agréable de Marseille , que je suis persua- 
dée que vous vous y êtes amusée , et je pa- 
rie pour cette dissipation contre celle d’Aix. 

Mais ce samedi même , après celte belle 
E^ther, le Roi apprit la mort de la jeune 
Reine d’Espagne (2) ,en deux jours , par de 
grands vomissemens : cela sent bien le fagot. 


(a) Marie-Louise d’Orléans , fille de Monsievr et de 
Henriette- Anne d’Angletçire , s» prçimèie femme, 
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Le Roiie dit à Monsieur le lendemain, qni 
éloit hier ; la: douleur tut vive , Madame 
crioit les hauts cris , le Roi en sortit tout en 
larmes. 

iOn dit dé bonnes nouvelles d’Angleterre , 
non seulement le Prince d Orange n’est point 
élu ni Roi , ai Protecteur; mais on lui (ait 
entendre que lui et ses troupes n’ont qu’à 
P en retourner ; cela abrège bien des soins. Si 
cètteuüuveileconlinue , notre Rrelagne sera 
moins agitée , et mon fils n’aura point le cha« 
grin de commander la noblesse de la Vicomté 
dè Rennes et de la Baronnie de Vitré : ils 
1 ont élu malgré lui pour être h leur tête; 
iina’utre serbit charmé dècet honneur •' mais 
il en est taché ^n’aiijnapt , sous quelque nom 
que ce puisse être, la guerre par ce côté-» 
^3.' . . r 5 V > ^ 1 A 

Votre enfant est allé à Versailles pour so 
diVérlir Ces jours gras ; mais il a trouvé la 
douleur de la Reine d'Espagne ; il seroit re-» 
venu , sans que son oncle va le trouver tout 
àf PliCure. Voilà un carnaval bien triste, et 
un grand deuil.- Nous soupànves hier ches le 
Civil (3) , la Duchesse du Lude , Madame de 
Coulanges , Madame de Saint-Germain , le 
Chevalier de Griguan , M. de Troyes ,Cor- 
binelli! et moi : nous fûmes assez gaillards , 


M. IçCMtus, Lieutenant Çi-v;l, 
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Dous parlâmes de vous avec bien de l’amiliê , 
1 estime , du regret de votre absence; en- 
lÎD , un souvenir tout vit' : vous viendrez le 
renouveler. 


Madame de Durfort se meurt d’un hoquet 
cl une fièvre maligne. Madame de la Vieu- 
VI e aussi du pourpre de la petite-vérole. 

leu , ma très-aimable; de tous ceux qui 
^mmandent dans les Provinces , croyez que- 
M- de Grignan est le plus agréablement 


) 


lettre D C L V I I I, 

' A L A M Ê M E. 

• ^ : . . i.: . . . 

A Paris, mercredi dçs Cendres 23 Février i68ÿ. 

IVIa chère enrant , votre vie de Marseille 
ïne ravit; j'aime cette ville qui ne ressemble 
nulle autre. Ah ! que je comprends bien 
tes sincères admirations de Pauline ! que 
cela est naît ! que cela est vrai !que toutes- 
«es surprises sont neuves !que je la crois jo-. 
ne !que je lui crois un esprit qui me plaîtflP 
me semble que je l’aime , et que vous nel’aiw 
^ez pas assez .• vous voudriez qu’elle fût par- 
laite; avoit-elle gagé de l’être au sortir de 
son couvent ? vous n'êtes point juste ; et qui 
est-ce qui n’apoijit de défautsFen conscience^ 
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Vous attendiez-vous qu’elle n’en eût point ? 
où preniez-vous cette espérance? ce n’étoit 
pas dans la nature : vous vouliez donc quelle 
tut un prodige prodigieux , comme on n’en 
voit point. Il me semble que si j’étoisavec 
vous , je lui l’endrois de grands offices , rien 
qu’en redressant un peu votre imagination , 
et en vous demandant si une petite personne 
qui ne songe qu’à plaire et à se corriger , qui 
vous aime , qui vous craint et qui a bien de 
l’esprit , n’est pas dans le rang de tout ce 
qu’il y a de meilleur. Voilà ce que mon cœur 
a voulu vous dire de ma chère Pauline , que 
j’aime et que je vous prie d'embrasser tout 
à l’heure pour l’amour de moi.Ajoutez-y cette 
bonne conscience qui lafaitsi bien renoncer 
au pacte , quand elle voit les diableries des 
joueurs degebelets. Cette vie , quoiqu’agréa- 
. ble , vous aura tatiguée : en voilà trop pour 
vous , ma chère fille ; vous vous couchiez 
tard ; vous vous leviez matin : j'ai eu peur , 
pour votre santé. Ce qui tait que je ne vous 
parle pas de la mienne, c’est qu’elle est com- 
me je souhaite la votre, et que je n’ai rien 
-à dire sur ce sujet. 

Vous songez toujours à moi trop obligeam- 
ment: vos raisonuemens sont bons sur mon 
voyage de Bretagne , j’y penserai ; et si Ma- 
dame de Chaulnes n’y alloit point ; car que 
-sait-on? il faut voir comme on réglera tous 
les Cüinmandemens ; si donc elle n’y alloit 
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pas , Je m’en- irois , moi , de mon chef , à 
Kantes , où je lerois venir l’Ahbé Charier: 
iln’pst plus possible de laisser cette terre dans 
le dëiordie où elle est ton\bée. Nous .avons 
dutems pour le moins jusqu’après Pâques: 
oh ne songe point à partir le carême. Je crois 
vous avoir dit que nous soupàmes dimanche 
dernier chez le Civil; le lundi ce tut chez 
M, de Lamoignon , avec Coulanges et l’Abbé 
Bigorre en familiarité: le mardi chez Ma- 
dame de Coulanges j avec Madame de Chaul- 
nes et les Divines en toute liberté , retirées 
à onze heures. Ce malin, la messe des cen- 
dres , écrire en repos à sa chère fille r voilà 
la vie de votre pauvre maman , pendant que 
le Chevalier et le minet sont à Versailles , où 
tous les plaisirs ont fini pour faire place à 
la vive douleur dç Monsieur et de Ma- 
dame (i). Cette pauvre Reine d’Espagne, 
plus âgée d’un au que sa mère, est morte 
comme elle d’une étrange manière : elle tom- 
ba , le JO de ce mois , dan.s des vomissemens 
si e.xlrèmes et si violens , que nul remède n’a 
pu la secourir; et jusqu'au i 2 àmidi quelle 
mourut , elle n’a pas eu un moment pour res- 
pirer. M. de Rebenac mande que rien n’est 
si digne d’admiration que son courage et sa 


(1) Élisabeth-Charlotte , Palatine du Rhin, belle- 
mère delà Reine d’Espagne. 
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fermeté , avec de grands sentimeiiS de chris- 
tianisme , mandant au Roi qu’elle n’a point 
de regret à la vie , et qu’elle meurt de sa mort 
Daturelle , quoique d’abord elle eût dit com- 
me l'eue Madame (2) ;et se repentant comme 
elle de l’avoir ditienlin, on ne parie point 
de poison ; ce mot est détendu à Versailles 
et par toute la France : mais la pauvre Prin- 
cesse est morte , et c’est une perte dans l’état 
présent des affaires. On parle étrangement 
de celle d’Angleterre : ils ont élu Roi , après 
de grandes contestations , cet enragé de 
Prince d’Orange , et l’ont couronné : on 
croyoit le contraire il y a huit jours; mais 
ce sont des Anglois. 

Madame de la Vieuville (. 3 ) est morte de 
toute sorte de venin , toute étonnée, sans 
doute , de se trouver sitôt auprès de son beau 
père (4) , aux Minimes ( de la place Royale ). 


(2) Henriette-Anne d’Angleterre , première femme de 
Monsieur, morte à Saint-Cloud, le 19 Juin 1670, 
d*une colique violente , à l’age de vingt-^ix ans. 

(3) Anne-Lucie delà Mothe-Houdancourt. 

U) Voyez Iz Lettre du 4 Février ; page à 39. 
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LETTREDCLIX. 

A L A MÊME. 

A Paris, vendredi 2; Fe'vrier 1689. 

]N* OS deux Grignans revinrent de Versailles 
une heure après que j’eus fait mon paquet. 
Le Chevalier vous aura mandé comme ce 
petit Capitaine avoit pris congé , comme le 
Iloi l’avoit regardé d’un bon air, comme il 
a été question de sa compagnie et de son 
vo) âge de Chàlons.Il a eu l'honneur de par- 
tir le premier; et de montrer l’exemple; ce 
zèle d’un jeune novice sied fort bien ^ il ba- 
dine fort joliment avec ceux qui lui deman- 
dent pourquoi il part sitôt; il répond quil 
a un Colonel qui le chasse: le Colonel (i) 
s’en défend très-bien aussi , et je vous assure 
qu’il n’y a rien de mieux , ni qui fasse tant 
d’honneur ,et à pende frais ; il n’a point d’af- 
faires ici , et il est ravi d’aller courir , et faire 
le bon Officier : il aura le teins de se reposer 
à Philippeville , et son équipage aussi, et il 
sera tout frais quand il s’agira de marcher. Je 
deviens avare de ce minet , comme vous sa- 
vez qu’on fait sur les derniers jours : il mange 
avec moi, je le mènerai diuer chez Madame 

(i) M. le Chevalier de Grigaan. 
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de Chaiilues et chez Madame de Coulanges , 
pour leur dire adieu , et je ménagerai les sept 
ou huit jours que nous avons encore à être 
ensemble. Mais , ma clière enfant , ne prenez 
pas de si loin votre escousse pour être en 
peine ; ne donnez point à votre imagination 
la liberté de vous inquiéter i il n’est encore 
question de rien ; votre enfant sera à sa gar- 
nison coname ici, il n’y a que cinquante lieues, 
de diU'érence. 

Parlez-moi donc de vous , ma chère belle t 
votre vie de Marseille m’a paru bien agréa- 
ble. Pour moi ; je vous avoue queje n’aurois 
pas l’esprit de m’ennuyer au milieu de tous 
les respects et des démonstrations sincères 
que vous recevez dans tout votre Gouverne- 
ment: nous ne sommes jamais d accord sur 
cela,M. le Chevalier et moi. Je sais bi( n que 
toujours, ce seroitlrop , et qu’il fautvenir 
reprendre de la considération en c“e pays-ci ; 
mais un lemsde l’année , je vois bien des per- 
sonnes à qui ces honneurs rendus par des- 
gens de npm et de qualité , nescroient point 
du tout désagréables : je les ai vus, et j’ern 
ètoit surprise et touchée : mais chacun a sofi 
goût. Je parie pour le joli tourbillon de Mar- 
seille , avec les C'Iivralfers (2) , etl’npéra , et 


(a) Quand riiadàmè de iSéyigné fut à Marseille en 1764; 
elle regardoit comme'uh dés orneméns de cette ville le 
'/orne f'IL H 
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les diableries , et les ëtonnemens de Pauline , 
fcontre les visites et les Dames d’Aix. Maii^ 
dez-moi quelles sont vos Dames du Palais î 
tar il y a toujours des Ihvorites. 

On dit que le Roi d’Angleterre s’en.vaert 
il lande : ce bi uil est répandu } je ne réponds^ 
de rien cetle année 5 on ne fait que mentir. 
t)n prend eujourd luû le deuil de la Reine 
d’Espagne. J’âcheverai ce soir celle lettre ^ 
après avoir reçu la vôtre. 

Voilà votre lettre du 18, rtia chère en- 
feu t : mais ne le dites pas à M. de grignan , 
fcar il se moqueroit de moi; j’ai été ravie dé 
Vous savoir arrivée à Aix : je me souviens 
iqu’il y a lin grand vilain précipice que l’on 
côtoyoit fort long-tem.s , et qui metàisoit mal 
^ l’imagination t vos lieües sent insuppor-j 
fables ; il y a aussi loin de Marseille à Aix 
ique de Paris à Meaux ; oui, je le soutiens ; 
je vous remercie donc de m’avoir dit que vous 
êtes arrivée. Vous avez été bien fatiguée d’al* 
fer souper chez l’Archevêque , au lieu dé 
Vous 'coucher. Je comprends le plaisir que 
vous faites à M. de Grignan de vous donnelr 
àu public de si bonne grâce : cette complai- 
sance en mérite bien d’autres de sa part. Il 

r ' ’ 

W and nombre d'Oflîcîers de galère , presque tous Cheva*- 
fiers de Malthc , qui venoient voir M. de GrignaUh V oyei 
4ê lettre CLXXiX du Tome II, 


Digilized by Google 


t 


DÊ MADAkÎ! OESêviGMà. Ijl 

cr«i|çn.oit ici que vous ne fussiez toujour» 
cacliée cl cliagiim; , et je lui clisois : » Ali , 
y> Monsièiir ! bissez-la faire , elle ne sauroit 
» faire mal ,ni rien de ridicule «. Et en elfet , 
la manière dont vous vive* est toute noble et 
toute pleine de bon esprit dans la place où 
vous êtes. Gomment Vous portez-vous de 
toutes ces merveilles? car il y a un peu dd 
peines coi porelles dans ce.sagitations. Je suis 
toujours ré.solue d'aller en Bretagne , malgré 
mon ceeur, qui Voudroit fort aller à vous} 
maisjeneserois pas digne d'être votre mère ; 
vous eussiez été une vraie Romaine avec vo- 
tre amour de la patrie. Adieu , très-chère » 
adieu aimable. J’écrirois jusqu a demain mes 
pensées , ma plume , mon encre , 'tout vole •* 
mais il faut envoyer à la poste, il faut aussi 
ne pas vous accabler. 

Le Roi d’Anglel-erre a dîné ici chez M. de 
Lauzun, il a été chez MAirEMrtisEi.LE après 
dîner. Ont dit* qu'ü s’en va en friande , et 
qu’il a donné l’O i d re de la Jarretièfe à M. dô' 
I^uzuiii Je ne réponds de rien cette année, 
que de vous aimer chèrement 

L J * î ■ • 

* » • 


Hz 


Digitized by Google 



t 


tyt. &ÏCUEIL DE5 LETTRES r 


L E T 'r 11 E D C L X. 

A L A M Ê M E. 

A Paris, lundi i8 Février léSp»' 

^VÆonsieur le Chevalier s‘en alla hier 
dîner à Versailles , pour apprendre, 
•sa destinée I car ne s’étant point trouvé sur, 
les listes qui ont paru , il veut savoir si on, 
1 g gayde poLir servir dans l’armée de M. le 
•i^i^uphin , dont on n’a point encore parlé, • 
Comme il a dit qu’il étoiten état de servir,. 

est en droit de croii-e qu’on ne la pas , 
Oubliée en tout cas , -ce ne seroit pas sa ^ 
faute , il est bien tout des meilleurs. C’est ; 
fout de bon que- le Roi d’Angleterre ^est 
^ parti ce matin pour aller en Irlande , où il 
est attendu avec ivnpalience , il sera mieux; 
ià qu’ici. Il passe par la Bretagne , comnie 
iin éclair , et s'en va droit à Brest „,pù il ; 
trouvera le Maréchal d’Estvéese^ desgaisr , 
•seaux tout prêts et des 1 régates ; il porte 
cinq cents mille écus. he Roi lui a donné 
des armes pour armer dix mille hommes î 
commé Sa Majesté Angloise lui disoit adieu , 
elle finit par lui dire , 'en riant, que désar- 
més pour sa personne étoiênt la seule chose 
«qui avoit été oubliée î le Roi lui a donné 
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les siennes 5 nos héros de ronian ne’ raisoilt 
rien de plus galant. Que ne fera point ce- 
•Roi brave et malheureux avec ces armes, 
toujours victorieuses ? Le voilà donc avec Ife' 
fflsque et la cuirasse de Renaud', d’^ïmadis’, 
et de fous nos Paladins les plus célèbres; je 
n’ai pas' voulu dire d’Hector car il étoii 
malheureux. H n’y a point d’offres de toutes. , 
choses que le Roi ne lui ait faites ; la géné- 
rosité et'ia magnanimité ne vont point plus, 
loin; M. 'd’Avaux (i) va avec lin ; il est. parti 
tleiüK jmirs’plutôt. Vous allez me dire, pour- 
quoi n’êst-ce'pas M. de Barillon (2)? c’est 
que M. d’AVaux qui possédé fort bien les. 
affaires de Hollande , est plus nécessaire que 
celui qui ne .sait que celles d’Angletcri'e. “ 

^ La Reine est allée s’enfermer à Poissi aveô 
son fils: elle sera près du Roi et des nou- 
velles ; elle est accablée dedouleur , et d’une 
néphrétique 'qui fait craindre qu’elle n’aif^ 
la pierre : eette Princesse fait grand’pifié; 
Vous voyez , ma chère enfant, quec’estla’ 
rage de causer qui me fait écrire tout ceci ; 


' . . ' , ' f U' ) • ' < '< 

Cl) J«an-Antoine de Mesme ,' Com,tQ d’Avaux , ireve» 
de Claude de Mesme ^ aussi Comte d’Avaux , célèbre». 
l’un et l’autre par la supériorité de leurs talens dans les 
négociations , et par. les plu* rares qualités de l’esprit eV 
du cœur. ^ , < 

(2) M. de Barillon ayoLt été Ambusadeur en Angic- 

' 'l- ’ < • ■ i 

H3. •' 
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W- QTCralier etlagazctle vouiio 
jnieux que moi, Votre epli^nt m’est ^fcemeu^ 
lé: je né le quitte point; il en est cofiteul: 
iji dira adieu à cçs petites de Castelnan ; s,Oji| 
coeur ne sent encore rien-,, jl est occupé d? 
son devoir, deson équipage; il est ravi de 
s’en aller et de montrer le chemin aux au^' 
1res. Il n’est encore question de rien ; nous 
n’assiégerons point de place , nous pe vou-: 
Ions point de bataille , nous sommés sur U 
défensive , et d une manière si puissante , 
quelle lait trembler: jamais le Ivoirin Francp 
nes’elit vu trois cents mille homipessur pied; 
il n’y avoit que les Hoi de Perses,- tout est 
nouveaux , tout est miraculeux. . . ^ 

Je menai hier le Marquis dire adieu à Ma- 
dame de la Fayette, et souper chez Mada- 
me de Coulanges, Je le mène tantôt che» 
de Pomponne , chez Madame de Vins 
•l la Marquise d’Ü^ielles i demain chez Ma- 
dame du Pui-du-Fou et Madame de Lavar- 
din; et puis il attendra son oncle, et par- 
tira sur la fin de la semaine; mais, ma clière 
enfant, soutenez un peu votre cœur contre 
te voyage , -qui u’a point d’autre nom pré- 
sentement. Parlons un peu de Pauline , cette 
petite grande fille , toute aimable’, toute jo-^ 
fie; je n’eusse' jamais cru que sonhurheu{\ 
ftt été farouche , je la. (proyois toute de miel ; i 
mais ne vous rebutez point , elle a de l’es-' 
prit , elle vous Mme , elle s’aime clle-méiDe 

V- i 
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file veut plaîre; U ne faut que cela pour «9 
corriger , et je vous assure (|ue ce n’est point 
dans l’enfance qu'on se corrige; c’est quand 
on a de la raison ; l'amour-propre , si inau-. 
vais à tant d’autres choses , est admirable 
h celle-là ; entrepreqez donc de lui parleç 
raison, et sans colère , sans lagronder , sanjç 
l'humilier , car cela révolte ^ et je vous ré-r 
ponds que vous en ferez une petite meiT'* 
veille. Faites-vous de cet ouvrage une aCa 
faii^ d’honneur, et même de consciences 
«ipp.renez-lui à être habile • c’est un granq 
point que d’avoir de l’esprit et du goût , 
Oomme elle en a. Ksthtv n’est pas encora 
imprimée. J'avois bien envie d'* dire un mo^ 
de vous à Madame de Maiutenon , je l’avois, 
tout prêt : elle Ht quelques pas pour me vç-^ 
niv dire un demi-mot ; naaU corn nie 
î»prës ce que je vous ai mandé qui s’étoil 
passé , s’en alloit dans sa chambre , elle la 
2 uivoit, et je n’eus que le moment de fairo 
un geste de remercîment et de reconnois-. 
«ance ; c’étoit un tourbillon. M. de Meaux 
me demanda de vos nouvelles. Je dis à M lo ^ 
Prince , en couiant; Ah I que je ptains veu.n 
qui ne son pas ici ! Il m enlendit , et tou| 
cela étoit sipressé , qu’il n’y avoit pasmoyen 
de placer une pensée. Racine va travailler 
une autre tragédie, le Roi y a pris goût , oa 
ne verra autre chosse; mais l'histoire d’Es- 
ther est uni^e •, Judith , ni Ruth , ni 
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quelque sujet que ce puisse ^tre n.e sau- 
roit'si bien, réussir. 

Madame de ('liaulnes est. à Versailles,; 
peut-être ira-t-elle aidera sa belle-sœur (3) 
a recevoir la Reine à Poissi- Nous ne di- 
sons encore rien de Bretagne ; il laut voir 
qui y commandera ( 4 ). Vous êtes bien heu- 
leux que personne ne vienne vous aider à 
faire votre charge. M. de Grignan donnera 
lâchasse à ces démons (5_) qui sortent des 
‘montagnes , et vont s’y recacher. Il y en a 
l>eauccup en Languedoc; M.deBroglio ( 6 ) 
et de Basville (y) courent après i.,ce sont 
comme des espris , ils disparoissent ; aussi 
vous voyez dans les Provinces des aimées , 
ne seront pas les moins nécessaires. 

Le Roi d’Angleterre donna hier dans 
niglise de Notre-Dame l’Ordre de la Jarre-r 
tiëre à M. de Lauzun : on y lut une espèce 
de serment , qui en. fait la cérémonie ; lé Roi 
lui mit le collier à l’autre côté du nôtre:, et 
un Saint-Georges qui vient du feu Roi son 
père ^ et qui est enrichi de diamans , il vaut 


(3) Charlotte d’Aillt , sœur de M. de Chaulnes , Prieure 

<de Poissi. , 

(4) De M. le Duc de Chaulnes , ou deM. le Maréchal 
tfEstrées. 

{5) Les Religionitaires qui remuoient eû ce tems-Ià. 

(6) Commandant en Languedoc. 

(7) Intendant en Languedoc. 
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bien" dix mille écus. Pendant que Roi 
d’Angleterre étoit chez Mademoiselle-, 
M’. de Lauziin alla chez' Madame de * la.- 
Fayette avec celte parure ; ih ne lui dit 
rien : Madame de la, Fayette regardoit ce 
Gordon bleu -, et comme elle savoit qu’il' 
n’avoit pas celui dè France , elle ne com-j 
prenoit rien à cette mascarade ; elle ne di-- 
sdil mot, nilui aussi. Enfin , il se mil à rire*, 
et à lui conter ce qui venoit de se passer. Il- 
ftut pourtant que le Roi d Angleterre croie 
lui être obligé , puisqu’il le traite si.bien-, 
liC Roi dit à M. de Lauzun que ctl Ordre 
n’éloit pas une exclusion au sien : en ce cas , 
pour n être pas croisé , il mettra l’Ordre de 
France comme les autres (8) , et gardera 
le Saint-Georges du côté droit avec un ruban 
lileu. L’étoile de ce petit homme est toute ' 
CiAlraordinaire.-. 

A‘huît heures dù soin-. 

Je viensdechezM.de Pomponne; je l’ai 
entendu raisonner sur les atfâires présentes z, 
il trouve que toutes ces grandes montagnes 
s’applanissent. L’atTaire d’Irlande est admi- 
rable , et occupe tellement le Prince d’O- 
range, qu’il n’y a rien, à craindre sur nos. 


(8) C’est-à-dire , sous le justaucorps. 
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çôtps. Les S^igwrurs mêmes» qui on| 41“'? 
malgré eux , le Prince d Orange ,, ont tait 
leur protestation de !a violence de la Cham- 
bre basse, disant qu’on ne peut point élire 
tin Roi, que le Royaume ne soit déclaré 
vacant par un jugement juridique. Tout 
cela est ibrt bon: ou ne veut rien animer; 
on ne fera point de siège :.si l Espagne se 
déclaroit , on iroit plutôt du côté de P^ira- 
pelune et de la Navarre, que du côté de la 
Flandre ; parce que ce serojt un m(»yen 
presque sûr d’avoir celle-ci. Enfin, il pa- 
roît qi » nous sommes si forts et si puissans , 
que nous n’avons qu’à nous tenir à nos pte- 
ces et faire bonne mine. Entrez donc dans 
ces raisonnemens , jusqu’à ce qu’au moins 
vous voyiez quelque chose de contraire , et 
ne vous mettez point sitôt en travail : c’est 
dommage de perdre vos douleurs. Je vous 
ai souhaitée à cette conversation. Je ne sais 
point d’autres nouvelles, M. le Chevalier 
viendra demain. Voilà l’Abbé Bigorre qui 
mande que le Président Barantin est 
mort ce matin à sa place au Grand-Conseil. 
Adieu, chère enfant , ne vous amusez pas 
à me répondre par une si grande lettre , 
songez que voilà bien des discours où vous 
n’avez qu’à dire , amen. J’ai mille amitiés 
de M. de Lamoignon pi ur vous , de Madame 
de Lavardin", de Madame de Mouci;tout 
bride encore de votre souvenii« 
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LETTRE DCLXI. 

A L A M Ê M E., 

A Paris J mercredi ^ Mars 1685^, 

Le jour de carême-prrnant n’est p^s un 
jour indifférent pour Pauline > je vous gron-; 
de , ma chère enfant , de ne pas l’avoir en- 
voyée joliment chez la bonne Langlée , pouç 
y danser un peu avec Mademoiselle d Orai- 
son : quel mal y avoit-il à lui donner ce- 
petit plaisir ? Je suis assurée que cette petite 
personne est jolie, qu’elle a bon air , et qu elle 
soutient , et même efface des beautés plus ré- 
gulières. Je vous gronde aussi de lire toute.? 
vos lettres en yous couchant : je sais bier\ 
qu’il n’est guère possible de les garder pour 
le lendemain y mais il faut compter de ne. 
point dormir ; car, outre que souvent il y 
* a des choses fôcheuses par les réflexions, c’esf^ 
que quand, il n’y au roi t que ces pensées et 
des nouvelles , vous n’en seriez pas mieux 
avant que tout cela soit dévidé dans l’ima- 
gination , la nuit est passée^: .ainsi , comme, 
vous savez que je dis vrai , ménagez-voivs, 
selon votre santé. Je menai hier mon M,aç-„ 
quis chez Madame du Pui-du-Fou relie esjij 
t>ien vieillie. M. de Mirepoix , qiff m’éto^t 

H6 
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déjà venu voir ici , y revint une seconde 
fois , et ne me parla Jamais dans l’une et 
l’autre visite , que de la considération qu’il 
avoit faite , en se mariant , sur l'agrément 
' de la famille (i) : la petite poupée meurt 
d’ennui dans cette noire maison. Je fus en- 
suite chez Madame de Lavardin , à qui jo 
fis voir votre souvenir , elle embrassa dix 
fois votre fils ; elle vous aime chèrement, 
ainsi que Madame deMouci ( 2 ) :mais celte 
dernière est dans le troisième ciel ; elle a 
perdu une sœur Religieuse quelle n’aim oit 
guère; je lui ferai vos complimens, et à son 
sage frère (3). M. le Chevalier arriva hier 
au soir : il se porte bien ,'H sera employé, 
il ne sait encore en quel pays : j’admire son 
courage. Votre enfant est fort aimable et 
fort joli ; il se mêle déjà de toutes ses affaires , 
il ordonne, il marchande , il suppute: c’est 
dommage que son père n’en ait usé de même. 

M. le Chevalier doit vous mander ce que dit 
le Roi au Roi d’Angleterre , en lui disant 
adieu : «Monsieur , je vous vois partir avec ' 
«douleur; cependant je souhaite de ne ja- 


(i) Voyet les Lettrw du 10 et du 2^ Janvier , pagtj 
ÿo et 10^. ^ 

• (z) Marie de Harlay Marquise de Moufi. 

{ Achille de Harlay , alors Procureur général , et 
depuis premier Piéddent au Parleuieot de Paris , en No* 
yembre 1689. 
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» mais vous revoir : mais si vous revenez 
», soyez, persuadé que vous me retrouverez 
». tel que' vous me laissez «. Peut-on mieux, 
dire ? Le Roi l’a comblé de toutes choses , 
et grandes , et petites ; deux millions , des^ 
vaisseaux , des frégates , des troupes , des 
Officiers. M. d’AVaux , qui fait en cette oc-, 
casionla plus belle et la plus brillante figure 
du monde : ou , je ne vois personne qui ne 
trouve cet emploi digne d’envie et 4’u^ 
homme consommé dans les affaires, et ca- 
pable de donner de bons conseils; siM.dç. 
Barillon (4) ne sent cela , il est bien heureux.. 
Je viens aux petites chases , des toilettes , des. 
lits de camp , des services de vaisselle de, 
vermeil et d’argent, des armes pour sa per--' 
sonne , qui sont celles du Pioi , des armes , 
pour des troupes qui sont en Irlande ; celles., 
qui vont avec lui sont considérables : enfin 
la générosité , la magnificence , la magna- 
nimité , n'ont jamais tant paru qu’en cette, 
occassion. Le Roi na point voulu que la. 
Reine soit allée à Poissi ( 5 ) telle verra peu. 
de monde : mais le Roi en aura soin , et elle, 
aura sans cesse des nouvelles. L’adieu du, 
Roi son mari et d'elle , faisoit fendre le cœur 
de tout le monde : ce furent des pleurs, des 


(4) Voyez la lettre précédente, page 173. 
O) Voyez la page 173. 
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cris , des sanglots , des évanouissemens ; ceT^ 
est aisé à comprendre. La voilà où il doit ^ 
être : il a nue bonne cau^e , il protège la 
bonne religion, il l'aut vaincre ou mourir, 
puisqu’il a du courage. 

Vous ai-je mandé que le Président deBa* 
rantin mourut h sa place du Grand-Conseil, 
il y adeux jours? Il tomba mort tould’im 
coup -, sa femme qui rit toujours , rira- t-elle 
de cette aventure? Le bon homme la Tro- 
^ ché ''é.sf mort ; écrivez à sa femme. Madame 
de Nesle(6) est accouchée d’un fils : je ne 
gais si celte (7) en est bien aise; car* 
elle n’aime plus que le Comte de Mailly , 
qui e.st allé conduire Iq Roi d’AnglcIerre 
jusqu'à Brest: cet emploi auroit honoré un. 
Duc et un Prince. M. de Duras est passé Duo 
RU Parlement , et va commanderla plus belle 
armée qu’il y ait jamais eue en France. 

Je reviensde chez Madame delaFayelte , 
où étaient M. de Pomponne , M. Coui lin , 
M. de la Trousse, le DuedEstrées : on a 
fort politiqué. M. d’Avaux est Ambassadeur 
extraordinaire auprès du Roi d’Angleterre: 
il a soin des lrv.-jpes, des finances ; enfin , 


(6) Marie de Colîgny , mère de Louis de Mailly , Mar- 
quis de Nesle , né posthume. 

. (7) Jeanne de Mouchi-Montcarel , grand’mère du Mar- 

quis d^esle , efr mère de Louis , Comte de Mailly. 
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c’est l’arae dp l’entreprise , et l’homme ée 
confiance. J’ai dîné avec votre enfant chez 
Madame de Cliaulnes , qui vous fait mille 
amitiés : nous ne partirons qu’après Pâques: 
ah ! ma chère bonne , rien ne m’attire en 
Bretagne que mes affaires uniquement ; mon 
fds , ni sa femme ne sont plus aux Rochers ; 
ils sont attachés à Rennes auprès de leur 
mère. Mon fils sera peut-être avec cette no- 
blesse. La retraite et la solitude des Rochers 
ne sont plus aimables pour eux ; ils y seront 
par complaisance ,et je leur rendrai toute 
leur liberté au mois d’Octobre. Je ne dtmte 
nullement que vous ne veniez à Pa’ris cel 
liiver avec M. de Grignan : jp n’aurai plus, 
qu’h être avec vous , en quelque lieu que 
vous soyez. Je crois la maxime deM.de la, 
Rochefoucauld véritable , les peùies sont je- 
tées assez également dans tous les états des 
hommes : il y en a cependant qui paroisspnt 
bien pesantes. Adieu , chece enfant : vous 
me faites rire, quand vous dites que vous, 
n’avez plus d’esprit-, vous croyez n’en faire 
plus d’u.sage; mais si vous heurtiez tant soit 
peu à celte porte , vous trouveriez bien qui 
vous répond roit. Ne dites point de mal de 
vos lettres ; il y a du tour et de l’esprit par- 
tout. Je vous embrasse mille fois. 
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lettre DCLXII. 

' A L A M Ê M E. 

A. Paris , , vendredi 4 Mars 1 68j. . 

T 

M.L nous prend Une inquiétude à M. le Che- 
valier et à moi , depuis que nous savons 
Jheure que vous recevez nos lettres: cest 
de comprendre que si vous les lisez avant 
votre coucher , nous vous empêchons ten- 
drement de dormir, justement trois fois la, 
semaine Avouez-nous la vérité , quand vous, 
ne voudriez pas nous le dire , nous n’ea- 
croirons pas autre chose; il est impossible 
qu après avoir lu nos volumes , supposé 
même qiul ny eût rien de fâcheux , ni de 
désagréable, vous ne trouviez à penser et à. 
rever dans les nouvelles qu’on vous mande ; 
il n en faut pas tant pour ôter le sommeil à 
«ne personne aussi éveillée que vous : si cela . 

ZhTl « l'air 

subtil de votre Provence, vous trouverez 

que les personnes du monde qui vous aiment 

leplus,vous (ontmaladeel vous assassinent 

églément tous les- jours de courrier. Cette- 

Cr’r ^n^-«nt,nest crue trop 

hien fondée pour me donner de finquiél 
tude, et me faire admirer combien l’on peut 
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r 

faire de par l’amitié aux. personnes qui, 
sont les pl^us chères. Voilà un- mal sans re- 
mède , et qu’il faut mettre entre lesmaiiw 
de Dieu , comme tout le reste. 

M. de Lauzun a rufusé , dit-on , d’aller en, 
Irlande avec le Roi d’Angleterre , et il a ce- 
pendant laissé entendre qu’il iroit , si on; 
vouloit le faire Duc. Il est certain que les 
MajestésdeSaint-Germain en avoient parlé i 
je ne sais si celte manière de convention ne 
fera point de mal^ M; de Lauzim. 

Votre cher enfant donne ordre encore 
aujourd’hui à toutes ses affaires. Il est fort 
gai ; il partira demain par le plus beau tems. 
du monde: quoique ce ne soit qu’un voyage ,, 
je ne saurois m’empêcher ff-avoir le cœur 
pressé. Je vis hier Jarzé;il est gai , malgré 
son malheur (3); ilcansa ici deux heures; 
et me raconta toute sa triste aventure. Le 
Roi lui en a demande lé détail d’un boutà 
l’autre; cela est trop pitoyable;, il a beau- 
coup souffert, etsouffre encorjj àcettemaia. 
qu’il n’a plus. " 

Nous venons de recevoir vos lettres du 
S.5 : vous êtes bien fatiguée des mauvais sert 
mons; vous a^rez grande raison,, c’est un 
martyre rc’estlà où votre grandeur est bien 


(^) Le Marquis de Jarzé eut le poignet emporté d’un 
c.oup de canon au siége^dc Phiüsbourg.. 
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inrommodée ; faut-il tous les jours' reptéK 
spiiler? cela est cruel : j'en ferai ros plain-; 
tes au Père Gaillard. Je vais quelquefois aujs 
seunons h Saint-Gervais avec Madame de 
Coulanges , qui n’en perd pas un : c’est le 
PèreSonnen ( 2 ) , qui fait (ort bien. Le Pèrô 
Gaillard (3) brille dans i>ainl-Germain de 
J’Auxerrois : mais où prendre de tels pre^di- 
jcaleurs dans le pays ou vous êtes? Il n’y a 
))as .à balancer sur votre retour à la Saint- 
Ma rliiKcar au lieu de retournera Lambesc 
et à Ai.x , il faut que vous veniez défendre 
votre requête civile , vous seule pouvez l’en- 
trepTCiulre : songez à disposer toutes choses, 
pour cela ^ de vous dire comme vous pourrez 
lltire , c'est ce que je ne sais pas ; mais comme 
py a longs lems qtie vous subsistez .sur 1 im- 
possible , il faut prcjidre encore sur ce fond 
miraculeux : vous voyez bien qu’il ne faut 
pas laissi r votre ouvrage imparfait. Jem'ea 
irai avec cette douce e.spérance de vous re* 
voir l’hiver : c’est une perspective agréable , 
qui me consolera d’un voyage que je ne fai» 
pas assurément ])our mon plaisir. 

Vous voulez donc que )e croie quevou» 
n’avez plus d’esprit , que vous ne savez plu* 


(z) Jçan [Soanen , célèbre Prédicateur de 
depub Êvéque de Senez. 

G) Célèbre Prédicateur Jésuite. 


l’Oratoire , 
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écrire; vos lettres ne me [.orsiaA^nt pas: 
doiinez-m’en d’autres marques , comme di- 
soil Bussi. J’embrasse ma chère tille et sa 
fille : ah , mon Dieu \ voiLà qui va bien loin : 
ne vous faites jamais vieille , ni malade •' 
vous savez où cela me jette. Le Chevalier 
vous envoie Eslhçr , dites-en volrç avis. 

Nos avons transi de l’iioi rib'.e histoire 
de ce pendu: quelle affreuse mort! voilà un 
homme bien appelé dans l’enl'er ; il faut 
dire, conr\me Saint Augustin, si/ avait ctg 
d'avec nous , il serait demeure arec nous. 
Cependant je voudrois qu’on lui eût donnd 
quelques jours pour tacher de le ramener: 
car c’est une chose bien terrible que d,e 
trangler au milieu des blasphèmes. 




. X- 
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LETTRE D CLXIII. 

A L A M Ê M E. . î 

i ' I 

A Paris , lundi 7 Mars 1689* 

Si vous aviez vu partir votre cher enfant, 
auriez pleuré samedi , aussi-bien cjus 
*ïOus ; il n’y eut pas moyen <Je s’en empê- 
cher: cependant , comme il n’est question 
de rien du tout encore, il fallut compren- 
dre que c’étoit un vo3^age. Le Marquis étoit 
joli , gai , se moquant de nous , et tout oc- 
cupé de son, équipage , q^ui est fortenboii 
^tal. M. du Plessis est avec lui ; il en aura 
un soin extrême, jusqu’à ce qu’ilT ait remis 
entre les mains des Officiers de son oncle. 
Tous les jeunes gens suiventle bon exemple- 
de notre enfant : je vous conseille de vous 
fortifier comme les autres , et de croire que 
Pieu vous le conservera. : vous avez besoin 
de courage pour a chever l'aflaire de M. d’Ai- 
guebonne ; il faut ôter cette épine du pied; 
de votre fils. Vous pourrez voir encore une 
partie des choses que vous regrettez de n’a- 
voir pas vues. Racine commence une nou- 
velle pièce pour cethiver ; c’est ou v/c/;/i/é ,, 
ou Jbsalon (1). Vous irez à Saint-Cyr , vous. 


(i) Ce n’ctoit ni l'un ni l’autre ; ce fut Askal/e ^ U-, 
dcrc^re pièce et le chef-d'œuvre de Racine, 
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Verrez recevoir Chevalier M. deGrignan^* 
vous trouverez toid au moins la Reine <l An- 
gleterre , qui vous co-nsolera de ne point voie 
son mari ; et s’il plaît à Dieu , nous nous 
j'elrouverons aussi, après que nous aurons 
l'ait chacun notre tour. Je comprends ,^ue 
vous sentirez notre éloignemont ; nous le 
sent irons bien denedre côté , je vous en as* 
sure. Je regarde cette Bretagne comme un 
écart, comme un voyage oiije suislorcee 
par mes-aflâires. Nous ne partirons qu’à Pà* 
ques. Si nous trouvions quelque chose de 
bon pour votre entant , nous ne manque- 
rions pas de l'aire valoir notre marchandise 
•enlin : nous verrons ce. que la Providencô 
BOUS garde. • >• 


L K T T R E D C L X I V. ■ 
A L A M Ê M E> , 

' A ï^aris , mfercredi 9 Mars 1689, 


I ■ ; ■ ; i . 


ADÊ!\roTSEtr.E d'Alerac eMaux Feuillan- 
tines poûi''quelqucs jours î il y a souvent de 
lia froideur entre Madame d'üsez (i) elellej' 
je crois pourtant qu’elle retournera à Ver- 
sailles avec cette Duchesse: la pauvre fille 

— ; 

(i) JuIie<Marie de Saint-Maure , Duchesse d'Usez»' 
cousine-germaine de Mademoiselle d’Alerac. 
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n’est pas heureuse ; son étoile nest pas si 
brillae*le que celle de Mademoiselle de Cois-* 
lin ( 2 ) , qui semble présentement toute tour-* 
née du côté deM. d Enrichemont ; les arti- 
cles rureut signés lundi , mais avec proies-» 
iati^i que si on ne rét’ormoil un article dans 
le contrat, le mariage étoit rompu. On n® 
voulut pas s’en retourner sans signer , de 
peur de tairé rire le monde : on prit ce mi- 
lieu , qui ne laisse pas d’être plaisant le Jour 
que toute une famille est assemblée , et qu or* 
dinaimnent tout est daccord î mais M. de 
Coislin a de grandes ressources pour les dif- 
ficultés , cependant c’est cette fois que le 

courrier de Rome. est parti (d) 

La lettre de M. de Grignan m’a fait fré» 
jnir , moi qui ne puis soutfrir la vue ai l’ima- 
gination d’un précipice ‘.quelle horreur de 
passer par-dessus , et d'être toujours à deux 
doigts de la mort affreuse î Je ne comprends 
pas comme M. de Grignan peut aller dans 
un pays dont les ours ne peuvent souffrir la 
demeure. Vraiment , Mesdemoiselles de 1^ 
Charce sont agréablement établies ; 
joli chttleau. Ce qui, me fàchê , .c’e.st que 
crains que ces ‘démons qui disparoisseut dè® 

M 

..I . V 

(») Madeleine- Armande du Cambout ^ fille d’Ar*\an4 
I^Ca/nbout, IXic.de Coislitn. 

(3) Voyez. i«.Lettr« d«;7 JEévsri«r j 
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il Madame de siviG^i. j^î 

qu’ils onl peur et qu’ils voient M. de Gri- 
jgnan , no rcparoissent avec la nu'me faci- . 
lité aussitôt qu’il n’y sera plus (4) ; ce seroit 
donc toujours à recommencer. En vf^ritô, 
ma chère fille, le Roi est bien sei vi, on ns 
compte guère ni son bien , ni sa vie, quand 
il est question de lui plaire : si nous étions 
ain.si pour Dieu , nous serions de grands 
saints. 

Is'ous avons ri , le Chevalier et moi, delà 
peine que nous eûmes à comprendre qu’à 
Marseille vous fussiez revenue chez vous 
pour prier Dieu , nous demandant l’im à 
l’autre, nrai.s qu’a-t-elle voulu dire? cnten* 
dez-vous ceU; ? non ; ni moi non plus ; corii- 
me si vous eussiez été en délire, ou que vous 
Bussiez dit une chose pour un autre ; enfin •* 
je n’ai jamais vu un aveuglement pareil ; 
moi qui sais que vous avez toujours q-.el(piô 
mouvement pour le jour du Seigneur, j’é- 
lois tellement dépaysée par Marseille , par 
l’opéra: par cette foule de monde dont vous 
étiez entourée , que jamais je ne pus me 
remettre dans l’e.sprit votre régularité. Én 
vérité , ma chère enfant , je pense qu’il. faut 
vous demander pardon de celte injtisticev 
Je vous plains d’ètre obligée d’entendre de 
mauvais sermons , c’est une véritable peine. 


(4) Voye» 1 » bfitt* du 2g Fdinéct ^ p*ge 174* 
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J’en entends ici-cle fort bons ; Fe PèreSoa* 
•nen à Saint-<jervais , l’Abbé Anselme à 
Saint -Püul , mais non pas to^is les'^ours; c’est 
«ne contrainte que donne la place où vous 
êtes. J’avoue que quand elle oblige à cora-^ 
tnunier, sans autre raison qne cette repré- 
sentation extérieure , je ne m’y résoudrois 
pa.s aisément , et j aimerois mieux ne pas 
édifier des sottes et des ignorantes , que d^ 
mettre tant au jeu dans une occasion si im- 
portante ; car je suis assurée que tous les 
premiers dimanches du mois, toutes les douze 
ou treize fêtes de la Vierge, il faut en pas- 
ser par-là. G, mon Dieu ! dites-leur que Saint- 
Louis , qui éloit plus .saint qne vous n’èles 
sainte , ne communioit que cinq fois l’an- 
née. Mais .sait-on sa religion dans vos Provin- 
ces ? tout est en pèlerins , en pénitents en 
tx t'olo , en femmes déguisées de différentes 
couleurs (5). Ç>ue fait votre folle du Roi 
d Angleterre ? L’Irlande ne lui permettra- 
t-elle pas de jouer \xn peu ? M. du Bois est 
l'homme du monde qui en sait le plus sur 
notre sainte Religion tou te défigurée ; il est 
tout aussi mal content que moi de la furie* 
du bourreau qui tourna son exécution dans 
un Combat singulier contre son pendu : il 
fallüit bien se garder de le faire mourir dans 


(5) Voyez U Lettre da aS Jaayter . pagt n 8 . 

les 
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tes reniemeiis ; c’est une damnation trop vi- 
sible et trop scandaleuse ; il fàlloit ,dii M. du 
13 ois , le remettre en prison , lui donner de 
l’opiinn , le rappaiser, lui donner du teins ; 
lui laire- parler >• on auroit eu ensuite la con- 
science en repos; mais c’en est fait (6). 

Vous me parlez de Pauline comme ayant 
tine vocation; vous la croyez du prix de la 
vôtre, selon l’estimation de feu M. d'Agen: 
cela pourroit bien être ; mais ne laissez pas 
de m’apprendre ce qu’elle Vous en dit ; et en 
quel lieu elle s’imagine qu’elle veut êtie ; le 
Coadjuteur sera fort propre à l’examiner. Il 
est vrai que je sens de l'inclination pour elle j 
seroit-ce parce qu’elle auroit quelque sorté 
de rapport avec vous par l’endroit ibême te 
moins partait? Ce seroit la violence de mon 
étoile qui m’y porteroit ; mais outre qu’il est 
rare qu’on ait pour deux personnes le même 
penchant , je crains bien quesi Pauline a des 
îuimeurs , elle n’aitpas comme vous imeami- 
lié solide et tendre , qui fas.se qu’on ne voie 
plus que ce qu’il y a de bon et d’exquis. En- 
fin,. ma très-chère, nous en jugerons quel- 
que jour, s’il plaît à Dieu : en attendant , 
dites-môi comme elle e.st ; je la ci oyois la 
douceur même , avec celte envie de plaire 
qui fait qu’oti pkiit. 



) Voyez la Lettre du 4 Mars , pagt 187» 
ïome f'Jl. 1 
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La nomeUe de»M. de Beauvilliers , 

<ûl. de Chc\’'reuse et de M. de Lauzun est uuè 
fausseté de celte année : cela ceunit deux 
^ours ici : la vraisemblance entiîdnoit tout le 
ïnonde : je la mamlai à Madame de Çoulan'-* 
,^cs età la Ducbessedii Lude*; l’Abbé Brgorre 
irve la manda ; înahs M. de Lamoigbon né 
voulut point la recevoir , et cela n’étoit point 
vrai : je ne^ m’étonne pas cju’elle ait été reçue 
et cruè én Provence. Vous avez Esi/ier 
l’iinpi essicn a produit Son cfl'et ordinaire^ 
vcais savez -t|ue M. delà Fenillarle dit que 
ç'càl line m( Il êle civile contre l’approbation 
publique ; vo'Us en jugerez. Pour moi , je ne 
réponds que de i'agiément du S:pectacle , qui 
ne peut être contesté. 

, La Duebessede D iuàs(7) alla dès le len- 
demain de ses noces , qui éloithier , prendre 
son tabouret. Son mari s’en ira à son régi- 
ment ; le père, à la tête de la plus belle ar- 
mée de France .comblé d’honneurs ; la mère 
à Besançon , avec le poignard dans le sein , 
et la nouvelle Duebes.se che« sa mère an 
vieux hôtel de Bouillon. Madame de IS'oailles 
vouloit aller en Roussillon avec son- mari eî 
la Comtesse de G uiche (S) , toutes ,deux 


■' -T 

(■j) Louise-Madeleine de la Mark. 

(8) Fille de Marie-Françoise de Bottrnonville , Dtf- 
chesse de Noailles. 
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grosses ; 'mais on les arrête jusqu’après leurs 
couches. La Duchesse de Gramont ira en 
Béarn. Je vous ni dit la beauté de l’emploi de 
M. d’Avîtux , rien de plus brillant. Je suis à 
Vous , ma chin e entant ; je m’acquitte partài- 
tement à votre égard du précepte d’aimer 
mon prochain comme moi-même. 


/ L, E T T R E D g'jE X V. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , vendredi it Mars tiif, 

IVÏoNSiF.UR le Duc de Chaulnes a fait en 
toute perfèction les honneurs de son Gou- 
vernement au Roi d Angleterre : ilavoUfait 
préparer deux soupers sur la route , l’un à 
dix heures, l’autreà minuit : le Roi poussa 
jusqu’au dernier à la Roche-Bernard; il em- 
brassa fort M. de Chaulnes ; il l’a connu au- 
trefois. M. de Chaulnes voulut te mener dan» 
une chambre pours’y reposer ; le Roi dit , je 
n’ai besoin de rien que de manger : il entra 
dans une salle où les fées avoienl fait trouver 
un souper tout servi, tout chaud , des plus 
beaux poissons de la mer et des rivièiDs , 
toutes choses de même , c’est-à-dire , beau- 
coup de commodités*, et pour la compagnie 
une nombi'euse noblesse en hommes et en 

la 
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ïemlfi€s. M. de Ghaulnçs lui donna la<ser-t . 
Viette cl voulut, le servira table ; le Roi. né , 
le Vüulul j;unais , et le fît , souper ayee lui , ét' 
■plu.sicurs personnes de qualité. Il mangea 
t;e Roi , comme s'il n’y avoit point de Prince 
tl Oraivge dans le monde. Il partit le lende- 
main , et s’embarqua à Brest le 6 ou le 7 de . 
'ce mois. Quculiuntred'hommeq;uéce Prince 
‘dlOraixge, quiiBjet lui seul toute l’Europeen: 
mouvement! quelle étoile / M. dela Feuil- 
îade eshltoit l’ftu4^e^our la ■grandeur du gé- 
iiie de ce Prince; M. de Chandenier disoil 
qu’il eût mieux aimé d’être le R.0I d’Angle- 
terre-; Mv. de la -FCuillade lui répondit brus- 
qùemenl : » Cela est d’un homme quL a 
» mieux nimé ètye co;mmeiM. de- Chand-3- 
» nier (iy\que comme M. de Noailles Cela 
fît rire. , , . ■> i , • 

Je vous renvoie la Lettre de M. deGri- 
gnan , elle mê lait peur seulement de l’avoir 
dans ma poche; est-il possible qu’il ail pa.ssé 
par les hqrreurs dont il me parle C’est 
!grand dommage qu’il. n’avoit, /é superbe,, 
comme en allant à Monaco. Faites-lui mc.s , 
complimens sur son retour de doux doigts , 


{i) François de KochechoHard , Marquis de Chande-, ; 
nier , avoit dtd premier Capitaine des Gardes-du -Corps ^ 
du Roi ; mais étant tombé en disgrâce , il donna la démis- 
sion de sa charge , et ce fut Anne , Comte , puis Efuc, ' 
Noaillcs, qui lui succéda en i6;i. . ^ . . . 

. J. 
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(les abîmes (2). Coinmrnt suis-je avec ÏB' 
Coadjuteur;' Notre ménage alloit assez bieix 
à Paris ;'dites-lui ce que voiis v^/udrez , ïu% 
chère enfant , selon que vous êtes ensemble ^ 
car je ne veux point m.’eutendïe avec vw. 
ennemis. . • ' 


(2) Voyez la Lettre du 9 Mars 1 90. ' ‘ 

, ■ 

1., I r I. ' V .! Uiu, .. i',. rc;ài^ 

t^ETTRE D. CLXVE 

A L A M Ê M E., 

A Paris, lundi 14 Mars 1689^. 

Î'L est quatre h en rej, ma chère fiîle ;j ai fait 
ma colation h onze ; je soupèrai ce soir. Je. 
reviens de solliciter' Messieurs du Grand-. 
Gonseit , oit il plaît à M. Guï(i) de nous l'aire 
iTcommencer toutes les raisons invinci-hles^ 
de votre- procès. J ’avois avec moi le h op ai-, 
niable R ochon (2) , qui fait voir , par deux- 
petits mémoires de sa façon , qu’il n’y a milld 
contrariété d'arrêts. Il àt parfaitement ins-*’ 

i ... ' ■ >i 

■ * “r^‘T"5î^- i - -I , -I , ^ ^ 

(1) Chargé des affaires de M. d’Aiguebonne , qui étoit| 

en procès avec_M. de Gxignan.. 

( 2 ) Chargé des affaires de M. de Grignan. > ^ 
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fruit mon bon M. Baijly, qui retourne de- 
main pour l'amour de nous dans ce même 
iribunal où il fit si bien briller autrelbis Ir 
justice de ma cause; il n’en fera pas moins 
pour vous: cela crie vengeance. Nous vous 
partageons : M. le Chevalier est' de son côté 
avec Vaille j il répète pour les fatigues de la 
guerre, dont je suis persuadée qu’il sepor-. 
fera fort bien ; il ne fait que rire de celle-ci : 
il n’y a qu’à rire én effet. Si la justice est 
écoutée , on traitera la rpquète comme une 
pièce folle , téméraire et sans fondement : si 
la requête est reçue , nous lâcherons nos let- 
tres d’état, et vous viendrez cet hiver rem- 
porter cette victoire. Mais.M. Gui court 
deu.x lièvres à la fois; le jour qu’il présenta 
line requête au Grand-Conseil , il en présenta, 
une autre à la quatrième cela fait de l'indi'» 
gnation et de la colère. Tous vos grands ami* 
font leur devoir parfaitement , M. le Cheva-». 
lier au-delà de tout ce qu’on peut dire. 

Mon cher Comte , je me réjouis de votre^ 
retour : vous avez été dans le pays des chè- 
vres , car il n’y a que ces jolies personnes €fui ' 
puissent gravir dans ces rochers; la pen^ée^ 
m’en fait mal. Je vous prie que pes démons ^ 
qui paraissent et disparoissent dans un mo- 
ment ,ne vous doimept pas souvent depa-~ 
reilles peines (3). Vous eniiuriezbien moins, 

tj) Veyttla pageiÿtf.' ' ' ■ 
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à VOUS défendre ici de la furie de M. Gui , 
t.oujoiirs soutenu de I ignorance capable dt> 
Madame de 13.,. que je trouvai l’autre jour 
tète pour tète, et quine se oornge point de. 
dire des sottises : je (femande pardon à M. l®* 
Coadjuteur de parler ainsi de son ancieiinO‘ 
amie mais elle est si indigne de celle 
li!é , que jenem’en conlrainsplus.il neîau^ 
poiut s’uKpiiéter <le celte chicane ; de 
que ïnanière quelle tourne, elle ne peiitvouSi 
faire de, mal. Je vous embrasse mpn ^eiç. 
Corale, 

Je reviens à vous*, raja.filh3; j’ai été ravîa, 
que vous ayez dit amen sur toutes les.bagar-L 
telles que je vous mandois. Vous avez suivi: 
mon conseil je suis toujours plus iiise dp lân 
çonnoissance qui vous fait prendre sur moi, 
quelques écritures de moins , que duplaisii: 
de vous entendre , qui est, tonj()urs gâté par- 
la pensée que cela, vous tue. Je vois que Ma^. 
dame de Chaulnes s’enira après. Pècipes., ei 
moi tc'es-commodément avec elle. Ne soyez, 
en peine à. mon égard que du redoublement, 
d’absence, et du dérangement, du cominercç- 
pour quelques jours. 

Je vous ai mandé que la Reine d- Angle-, 
♦erre alloit à.Poissi : elle t’a voulu , mais îe^ 
Roi s’y est opposé- Je voulois courii après, 
ma lettre, car je suis fâchée quand je vous, 
mande des faussetés. La nouvelle de M. de’, 
l^eauyilliers., deM, de Chevreuse ct de M.dô". 

1.4- 
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Lauzun a couru insolemment dans tout 
ris. M. de la Trousse est parti ce matin pour 
aMer commander en Poitou , et dans le pays 
dAums, sous les ordres pourtant du Maré- 
chal de Lorges. Je crois que le Chevalier sera 
dans une armée de France ; on appelle ainsi 
les armées qui ne sont pas sur le Rhin. 


LETTRE DCLXVII. 

A L A M Ê M £. 

A Paris i^mercredi i6. Mars i6S^' 

]N*oüs avons remporté ce matin la plus 

Î 'olie victoire que l’on, pût souhaiter dans 
'état présent de vos affaires avec M. d’Al- 
guebonne : c’est en votre nom , ma chère 
bonne , que nous avons combattu et battu 
vos ennemis. M. Gui avoit lancé deux liè- 
vres, l’un, en contraiiélé d’arrêts par une 
requête au Grand- Conseil; l’autre ,par une 
requête civile contre votre dernier arrêt 
à la quatrième des Enquêtes. Nous fûmes 
avertis de celle du grand - Conseil : san.s 
cela, les Juges eussent mis dessus ^viennent 
Us parties , et voila la guerre allumée. Oa 
écrit, on plaide , ou retourne sur une affaire 
depuis le déluge ; on la ressasse , il arri ve 
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des incidens » avec ce petit mot , quL ne 
paroît q\\’uue envie de connoître et, de s’ins,- 
trnire , on ("ait le plus graijd mal du monde 
à des gens qui ne veulent plus plaider ^ et 
qui croient être ÿugéi}, v c’est à un de nos. 
amis que vous devez 'Ce premier avis. Le 
Rapporteur , homme d'esprit> , fut inter-, 
rompu; on l'assura que cette afl'aiie n’étoit 
pas comme il la. disoit ^ et quM n’y avoiit 
nulle contrariété : on lui dit qu’il faîloU. 
qu’il en sût davantage : sur cela, nous allons., 
M. le Chevalier , Roclron et moi ; nous fai- 
sons voir , par le.s pièces mêmes de vos adr 
versaires , que , comme les Juifs , ils portent, 
leur condamnation. Roc^ion parla divine- 
ment •• on sollicite , on va cliez les Prési- 
den.s , chez les Conseillers ; en trois jours 
tm voit vingt-deux. Juge.s ;,cn crie, on faij; 
du bruit, on se plaint de celle longue per-, 
sédition , on réveille le dernier arrêt tout 
dune voix , que vous obtîntes il y. a si*, 
mois: tout le monde s’en souvient encore : 
tout est vif, on a de l’indignation pour cetts 
alfreiise chicane;, on mal ses amis en cam-f 
pagne, ou plutôt ils s’y. mettent cu.vmèmcs 
avec tant d’amitié , tant de dialenr,, tant 
d’envie de vous tirer de celte oppression', 
que c’est lem: propre afîajre : iJs YX'ulent 
qu’on mette néant sur la requêje, qu’on la>. 
mette au grefle,et que cela tiennejieu d’ua.j 
arjêi, qui décide tout .• car la requête civil^ 


V 
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iembc fjHasi toute seule. Aprbs ce jogeraenb^ 
il n'est plu.s question du (Conseil , toute chi- 
cane ést finie; et c’e.sl du consentement de 
tout le monde , la plus jolie victoire que l’on 
pût remporter sous vos enseignes , et la plus 
utile pour vous. C’est le plaisir sensible que 
nous avions eu ce matin ; nous étions à l’en- 
trée de nos Juges , a3’ant tout lieu d’espérer 
que nous confondrions nos vilains ennemis 
en efi'et, une heure apri’s , M. Bailly est 
•sorti , comme la colombe ,et m’a dit , avec 
une mine grave : Modume , vous avezobfenu 
ce que vous souhaifiez- io n’en ai pas fait de - 
finesse à M. le Chevalier , ni à Vaille, ni 
à Rochon; nos coeurs ont clé épanouis ; ma 
■joie vouloit briller : M. le Chevalier, m’a 
grondée ; ilm’a dit qu’il ne me mener.oil plus 
avec lui, si je ne savois me taire ^ c’est, sa 
menace: j’ai voulu parler un peu haut , d’un 
air de triomphe, il m’a encore menacée; il 
m’a dit, que qui ne savbit poins dissimuler 
ne savoil point régner. Il est sorti un autre 
Conseiller, qui dit à M. d’Aiguebonne qu’il 
avoit perdu son procès ; je l’ai vu se coules 
doucement , sans dire un seul met ; il est ac- 
coutuméà ces succès. Je me suis souvenue 
d’avoir vu fuir autrefois devant moi Madame 
tVOurouer (i) , mère de M. de Richelieu , 


( i) Marie-Françoi:ede Guemadeuc , veuve de François 
de Yignerot , Marquis du Post-Courlai , et rémacide à 
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^ans 1 p même Iribunal où j’avois fait venÎB.- * 
encore M. Bailly pour me porter bonheur. , 
M. Gui nous est demeuré : il se consoloit; 
en prenant du tabac. Un, autre Conseilleci- 
nous a dit que nous avions gagné tout d’une, 
voix :/£)«/ d’une voix , est une circonstance, 
qui nous a fait plaisir. M. Gui avoit dit pru-. 
demraent à Rousseau que l’arrêt que vous, 
aviez obtenu , il y a six mois , n’avoit pas été’, 
digéré , qu’il avoil été donné par des enfans. , 
Rousseau lui a redit fort plaisamment ce. 
malin : » Monsieur , v»)ilà encoi e vingt-deux. 

» enfans qui viennent de vous condamner.. 

» tout d’une voix ». Cela m'a fait rire: mais, 
la grande ame de M. le Chevalier ne voulut^ 
point se prêtera ces bagatelles. Nous avons., 
remercié tous nos Juges quand ils sont sortis^ 
variant , chacun de notre côté , notre recon-, 
noissance en vingt façons. Enfin , noussom-.. 
mes revenus dîner gaiinent: il faut-avouec, 
la vérité ; foute la république s’est assemblée 
pour nous recevoir, noms vous écrivons, 
chacun de nôtre côté. M, le Chevalier m’a, 
chargée du récit de notre victoire , et à cinq 
heures et demie nous irons ensemble reraer- . 
cier nos Présidens, le Doyen, et quelques, 
autres qui se sont signalés. Si vous voulez , 


Ourles de Grossove , Comte d’Ourouer , qui fut asîasyué . 
daiu son canots^, en ^ * 
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. nia très-chère, que je vous pa; le série use-* 
ment de M. le Chei ulier de Grignaii , c’est 
que de bonne foi vous lui avez des obliga- 
tions intinics : rien n’csl, égala l^tendue de 
ses soins , de sa vigilance , de ses vues ; à 
la force , à la puissance de ses sollieitalions ; 

la chaleur qu’il inspire à ses amis pour les 
faire entrer dans nos intérêts; à la consi- 
dération qu’on a pour sa personne ; aux 
peines qu’il piend , dont Dieu le récom- 
pense par unebonne santé. Enfin , nous nous 
trouvons si bien et si heureux de vous rendre 
quelque service , que nous voulons faire un 
livre , qui aura pour titre ,lcs peines légères 
et sakUaires de [amitié : nous le ièrions 
imprimer , sans (|ue nous craignons de ruiner 
le Libraire par le peu de débit , tant il est 
vrai que peu de gens sont persuadés de cette 
vérité. V(jus ne pouvez donc trop aimer , ni 
trop remercier le Chevalier. Je ne sais com- 
ment je poiiriai vous parler d’autre chose 
aujouid’hni i[ue de cet évangile du jour. 

Ce qui nous a soutenu le cœur contre la 
douleur qui nous fit pleurer très-tendre- 
ment hier au soir, M. le Chevalier et moi, 
de l’état de M. l’Archevêque ( d'Arles ) , 
c’est que ne nous ayant point été confirmé 
ce matin par les lettres d’Arles , qui n’en 
disent rien du tout , nous avons espéré que 
ses foiblesses n’auroient pas encore les suites 
que nous appréhendons , et que la perte si 
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sensible de ce grandel illustre Prélat poun- 
roit être retardée au moins de quekjucs mois. 
Vous dites tort bien, , ma6l!e ; téesL dunsye 
tems (|u’il éfoit uniquement à propos de de- 
mander sur quoi on a vü^vilu demander hors 
de propos {2) ; mais il y a des gens qui ne 
veulent jamais avouer leur tort j Dieu les bé- 
nisse. 

Madame de Vins nous a donné de bons 
avis, et nous a fait ce matin ses complimcns 
quasi sur le champ de bataille. Madame de 
Lavardin , Madame de la Fayette , Madame-, 
de Coulanges , m’ont envoyé prier de vous 
faire les leurs. Adieu , chère enfant : je sui.s 
tiop heureuse de m’ètre donné quelques 
mouvemens pour vous : c’est unejoie qui, 
va droit au cœur. M. le Comte , vou.s y avez 
votre part: je vous embrasse tous deu.v de 
tout mon coeur. 

Que dit M. Gaillard'( 3 ) de cette victoire?- 
ah ! je vois sa mine et ses yeu.v. Son frère fait 
des merveilles à Saint-Germain de l’Auxer- 
rois (4). 


(1) Voyerta Lettre du 19 Janvier, page iio. 

(3) Madame de Sévignd faisoit grand cas du mérite et dè 
l’esprit de M. Gaillard , célèbre Avocat dü. Parlement 
d’Aix. Elle disoit , en parlant de lui , qu’il n’y avoit point 
de physionomie qui lui fût demeurée plus agréablement 
dans l’imagination que la sienne. 

. (4) Père Gaillard , Jésuite , y préchoit te catéiae 
avcj: un grand, succès,. 


« 
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lettre D g L X, V I l I. 

^ L Ar MÊME. 

A- Paôs .. vendredi i8 Mars >^89* . 

\iTousavez bien raison, ma chère enfant, 
de croire que je serai affligée de la perte de 
M rArchevêque (i). Vous ne sauviez vous . 
représenter combien le vrai inérile , la rare . 
vertu , le bon esprit, et le coeuj' parfait de. 
ce grand Prélat, me le font regreller. Je ne 
puis songer à sa bonté pour sa famille, à 
sa tendresse pour tout en général , et pouv'' 
vous et pour votre fils en particulier , sans- 
qu’il me paroisse un grand vuidc dans votre^ 
maison, cpii.ne se remplira jamai.s , non Ja- 
mais , je ne crains point de le dire : il n’y 
a point d’esprits , ni dç cœurs sur ce moule; 
ce sont dessertes de métaux qui ont été al- 
térés par la corruption du teras , et il n’y 
en a plus de cette vieille roche. V’’ous avez 
compris mes sentimens , vous m’avez fait 
bien de l’honneur , et je vous le rends ea. 
voyant les vôtres tels cju ils sont. Il faut avoir_ 
un peu de ce bonaloique nous regrettons,. 


(1) François Adhémar dé Monteil , Archevêque d’Ar- 
Ifes ,, oncle. dtM. de. Grignan y mojt le 9. Mais 1689,. 
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pour sentir cette perle comme nouslasen-* 
tons ; cette louange doit passer, car je suis 
■persuadée qu’on est plus ou moins touché ds 
ces giantles qualités, selon qu’on y a plus 
ou moins de rapport. 

Moucher Comte, recevez iclmcncom-» 
pliment , vous avez été tendrement aimé de 
ce cher oncle :il aimoit son nom , sa mai-, 
son , il avoii raison , elle en vaut bien la^ 
peine. J.e vous plains de n’avoir plus k ho-, 
norer tant de mérite , tant de qualités si res- 
pectables voilà celte première race passée; 
nous irons après , mon cher Comte. En at- 
tendant , je vous embrasse en pleurant ,com-^ 
me si i^avois l’honneur d'etre de votre nom. 

Celle douleur nous rabaisse la joie ce no- 
tre petite victoire. I-e Chevalier voudroit 
^iien pousser la recjuête civile qui ne louche- 
roit pas du pied à terre; mais je ne sais s’il 
en aura le tems;' il ne ['audroit pas la laisser à- 
moitié ; enfiu , il ne sauroit mal faire. Il n’est 
plus question d arrêt du Conseil , point de 
cassation d'arrêt , ni de contrariété ; il n’y 
a qu’à dormir en repos jusqu’à cet hiver. Jo 
suis ravie que nos lettres reçues le soir no 
vous donnent point réglement de méchantes 
nuits trois fois la semaine (2) : je vous ea 
crois , ma chère enfant , et je chas .« ce pe- 


(i^iVoyez la du 4 mais , pag. ;i84. 
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ti( drngon qui m’impoi tunoil. Madame cÇb' 
Qiaulnes est ravie de m’emmener ; j’ai mille 
affaires au Binon, c’est-à-diic , à f^anles 
il faut qqe je fasse encore ce voyage ,qe ne 
saurois mieux’pi endi e mon tems ; après ce.1^ 
BOUS verrons ce qu’il plaira à Dieu de fairfr 
de moi , et quand il voudra me redonner.à 
vous. Je crois que nous partirons à Pâque 
♦oui juste. Le Père Gaillard a prêché ce m?.r 
iin très-parfaitement la Samaritain^ c’est, 
le Rüurdaloue de cette, apnée.. 


-« — r \ '■ ' ' J n—rn.*- 

LETTRE D C L X I X,. 

A- LA MÊME; 

■ " AParis, lundi 2.1 Mars 

VOUS assure , ma fille^ , que M. de Beau- 
vais (i), qui étoit ici l’autre jour , parut à 
M. le Chevalier et à moi un vrai parent; et 
jjmi des Grignans, regrettant et louant feu 
t’Archeve'ijue , et forçantnnfin M; le Che- 
valier’ rielid d'ire av^ec sincérité que puisque 
M. le Coadjuteur n’avoit pas ce cordon, 'ü 
étoit ravi que ce fût lui. Le père de la Chaise 

I . — , . .1 ....... Il 

(i) Toussaint de Forbin-Janson , Évêque de Beauvais ^ 
depuis Cardinal. et Grand* AumôpieF de France.. 

i 
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dire à M. de Beauvais , de la part d'^ 
Ho» , que Sa Majesté lui donuoit le coi’doij 
de i'euM. d’Arles , et qu’il le prend» oit à la 
Pentecôte. Vous v,oyez qjie ce cordon étoit 
Lien destiné (^). 

Au re.ste , ma chèrô bonne, je suis Lira 
aise de ne point aller seule sur la Loiie, 
(/a/2S le courant de l'eau , sur un petit bar 
teuu ; d’autant plus que celui d’un valet-dc- 
cbainbrc favori du Roi d’Angleterre , qui 
portüit à ?> antes toutes les toitetles,, services 
de vaisselle , robe-de-chambre , et mille 
commodités que le Roi avoit données à ce 
/ Roi Anglois, a péri au pont de Cé, et quç 
ce pauvrehomme a été noyé ; cela vousau- 
roit fait peur. Je m’en vais donc eu sûret^ 
pçut-ètr,e avant Pâque , Madame de Chaulnes 
ayant dans la tète de passer la fête à Mar 
licorne. Je lâcherai de retarder jusciu’à la se- 
maine de Pâque; ms^ls je n'en sms pas as-? 
su» ée. Elle doit vous écrire aujourd’hui, pour 
vous parler du soin qu’elle aura de moi. Ré-^ 
jouissez-vous avec M.de Chauli\es de ce que 
nul Gouverneur n’est traité comme lui; Re-i 
vel , Lieulenanl-Généial , est >ous ses or-« 
dres ; et les troupes mê»nes qui sont tout au- 
près de Brest, reçcRenl l’oidie de ceGour 
\erncur pour obéir au Maréchal d’Estiées, 


(2} Voyez la Lettre, du 3Pé.ceinbr« 
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quand il en anra besoin. M. de Louvois a, 
été charmé de sa bonne conduite , de sa vi- 
K'I ance , de son exactitude ; il n’j;a sorte d'e 
bien que ce Ministre n'en dise. M.deChaul- 
ups serafüi laise que vous le sachiez , et, que 
TOUS lui en écriviez. 

M. deBarillon e.st riche, gras, vieiijc , à: 
ce qu’il dit, et regarde sans envie la bril- 
lante place de M. d’Avaux. 1,1 aime 1? paix 
et la tranquillité au milieu de ses. amis et dé. 
sa famille , dont il est content. Vous dites, 
des merveilles siu' Esther-, il est tbit.vral 
qu’il falloit des personnes mnocentes pour 
chanter les malheurs de Sion -, la Champ- 
mêlé vous auroit fait mal au cœur. C’est celte 
convenance qui charmoit dans cette pièce t. 
Tlacine aura peine à faire jamais quelque, 
chose d'aussi agréable, car il n’y a plusd’.his-, 
loire comme celle là ; c’étoit ùn ha,sard et, 
un a.s.sortiment de toutes choses , qui ne se. 
retrouvera, peut - être jamais •*. car Judith , 
Booz et Ruth, et les autres dont je ne mé. 
souvipqs pas , ne sauroient. rien faire de si. 
beau. Racine. a pourtant bien de l’esprit, it 
faut l’espérer. 

Le Marquis de Castrées s’est fort distingué, 
dans une occasion (3) où le Chevalier dp 
Sourdis a étp battu. On en a fait des corn,- 

T- r:: — r— — : : — rrrr . — 

(j) A la tetraim dç N,ivy s. 
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plim^'ns à Madame de Castries ( 4 ) , le Roi. 
avant dit au Cardinai de Bonzi ■ » Sans la. 
» fermeté de votre neveu , l’infanterie étoit, 
perdue , il a lait des merveilles. «. Vous 
pouvez penser comme on est sensiiile à cea 
lo uang^e.s. Adieu , ma belle; j’ai dit à M. de- 
P{>mpo*iie que vous étiez jalouse de l’iin-, 
mortelle vie de M. d’Angers (5) : il me conta. 
Fa vivacité de ce Prélat , qui , hormis la vue , 
sfî porte très-bien à qna!re-viugl-d*nize ans. 
passés. Uuabbé de la iVlüthe, Archidiacre, 
celui qui avoit coradamné les ()raisons dp 
M. le Tüurneux , et dit que l’Eglise avoit 
toujours en horreur les traditions , est mort 
touten vie en deux joinrs , lorsqu’il sevan- 
,toit de .sa santé. Votre enfant est appliqué à- 
son devoir, à son métier; il esttel que vous, 
pouvez le souhaiter; et pa.r-dessus tout cela, 
des principes de religion dont il faut remer- 
cier Dieu. Cest un grand bonheur, que d’a^ 
yoir des seatimei^s chrétiens. 

I i- ' ' ■ M l . I . l — ■ ' ' . ' I l ■ 

y 

(4) Élitsabçth <ie Bon» , mère de Joseph-François de U 
Croix , Marquis de Castries , et sœur du Cardinal d«t. 
Bon» , Archevêque de Narbonne. 

(5) Henri Arnaud , Évêque d’Angers , oncle deM. de 
Powponoc.K 
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•- • T. 

L E T T R E . D C L . X, X . 

A L A M Ê M E. 

A Paris, mercredi 23 Mar$i6^9^ 

Je nr reprends point dji tout les louanges 
que j’ai données à lu tragédie d’/Ts/'/ier; je. 
serai toute nia vie charmée de ragrément 
et de la nouveauté du spectacle ; j’en I'u.s ra>r 
vie : j y trouvai mille chose.s si justes , si biei> 
placées, si importantes à un Roi , que j!en- 
trois avec un sentiment extraordinaire dana 
le plaisir de pouvoir dire , en se divertissant 
et en chantant, les vérités les pliis solides ; 
j’étois touchée de toutes’ ces différentes 
beautés ; ainsi., je suis bien loin de changer de, 
^utiment , mais je vous disois que Hmpres- 
si'on dp cette pièce a produit son efiet. Ordi- 
naire , et s’est fait voir une requête cwilù. 
COntreles approbations excessives. Pour moi 
qui lai lue encore avec plaisir , je pense que 
les critiques sont déboutés comme le ser^ 
M. d Aiguebonne de ta sienne , si M. le Che- 
valier a le hnsk: de !a p.ousysei% La victoire 
du Grand- Cou.seil a été brillante et- jedie, 
je crois que vous eu serez salisf’aile ; j’ai dq. 
l’impatience de l’eccvoir la lettre où vous. 
Bien parlerez. M, de Lanioig^uou lae djsoit 
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encore aujourd'hui que cet avantage rein* 
porté à la pointe de lé[)ée étoit plus consi*- 
déi able que nous ne pensions ;rje lui ai dit 
cj'Ue point du tout , que nous avions senti ce, 
-plaisir dans tende son étendue. Il est t'ort oc- 
cupé du grand procès de Mademoiselle , 
dé M. le Prince , et de toute là maison dô 
■Lorraine , qui sollicitent , tout comme nous 
pourrions taire; c'est jeudi que M. de ija- 
inoignon plaidera et donnera ses conclu- 
sions i l all'aire sera jugée à l’audience. 

- La lettre de votre enfant vous feraplaisîry 
elle est d’un homme satisfait , et qui air cœur 
au métier. Le Roi est si content de M. dè 
Gastr ics (r ) , qu’il l’a fait Brigadier seul , sans 
conséquence '.' c’est ainsi qu’il; faudroit faire 
les récompenses toutes chaudes ont un prix;, 
merveilleux , cela e.xcite et éneoarage fému-^ 
lation. Sa Majesté dit .au Cai dinal de Bon- 
•zi (2) ,que n’ayant aucune part à cette graepy 
il ne devoit point le rrmercier. ; 

, Le Roi d’A ngleteiTC est à la Voile du 17 -, 
et arrivé eu Irlaude le 19. Le petit Mailly i 
qui la conduit jusqu’à Brest ,est de retour., 
Adieu, ma très-aimahle ; je crains de m’é- 
loigner de vt us , cela me fait mal ; javale ce. 
voyage coiqme une médecine : ce qui ra« 

I 

t . - i > 

. ; — - ' ■ 

_<i) Voyez la Lettre précédente., pagt H'ï • ... 

‘ (-î) Oncle du Marquis de Castries. ' ' , 
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fâche ,c est qoe Je n’ai point.de tems à jeter; 
tout de bon , je pense quelquefois bien triste^*! 
ment; et quoique soumise h la Providence' 
qui nous sépare , où en serois-je si jene vi*- 
vois dans l’espérance de nous revoir. 


. , t E T T R' E D C t X X I. 

A L A M Ê M E. ‘ 

A Paris , vendredi tt5 Mars 1689 5 °“'' l’AfthonchtioiK 

Tl ous n’avons point reçu vos lettres , «t 
nous ne laissons pas-tie 'Commencer à' vous 
écrire. Vous avez bien la mine d’avoir donné 
aujourd’hui un bon e.xemple; cette fêle est 
grande , elle est le fondement de celle de Pâ- 
que , en un mot, la fête du Christianisme, 
elle jour de l’incarnation de Notre-Seigneur ; 
la sainte Vierge y lait un grand rôle , mais 
ce n’ est pas le premier. Enfin , M. Nicole , 
M. le Tournenx , tous nos prédicateurs ont* 
dit tout ce qu'ils .savoiènt là-dessus. ‘ 

Votre enfant m’a écrit une lettre toute 
pleine d’amitié : il a bien pleuré son lion on- 
cle rArchevè<jue. On croit que son succès 
seur (i) sera bientôt ici; il sexcrcera , s’il 


' (1) Jean-Baptiste Adhdmar d« Monteil , Coadjuteuc 
il* Arles , frère de M. de Crignan. 
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Vpnt , sur la requête ch'ile’; pour nous , nous 
avons gagné celle du Grand- Conseil à la 
pointe de l’épée, de di.spule conlrc Madame 
de Chaulnes;^c voud rois bien ne pai lirqu’à 
â^àqiie. Ma clière enfant , que je suis fàché$ 
'de vous quitter encore ! je sens cet éloigne- 
gnement ',* la ra/son dit Bretagne , et lamittd 
Paris.W faut quelquefois céder à cette ri~ 
goureuse ; vous le savez mieux faire que per^ 
sonne; il faut donc vous imiter. 

Ecoutez tin peu ceci. Connoissez -vous 
AI. de B.... le berger extravagant de Fontai- 
nebleau, autrement, Càsse/>o/ ? Savez-vous 
comme il est fait ? Grand , maigre , un air de 
Fou , sec , pâte ; enfin , tel que le voilà , il 
îogeoitàfhôtcl de Lionne, avec le Duc el 
la Duchesse d Estrées , Madame de V.et Ma- 
'demoiselle de V. Celte dernière alla, il y a 
deux mois , àSainte-Mai ic du làubourg Saint- 
Germain ; on crut que c’étoit le bonheur de 
sa soeur qui faisoit celle Ileligieuse. Savez- 
Vous ce que faisoit ce Cassepot h fhôlel de 
Lionne? L'amour , ma fille, l’amour avec 
Alademoiselle de V. tel que je vous le figure ; 
elle l’aimoit. Benseradedwoit là-dessus co)n- 

me de MjKlame de qui aimoït son mari : 

iTh/it mieux , si elle aime celui-là , elle en 
ù-imera bien un autre. Celle petite fille de 
dix-septans a donc aimé ce Dom Quichotte; 
et hier ilalla avec cinq ou six gardes de M.de 
Gêvi'es ; enfoncer la grille du couvent avec 
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fine bûche et des coups' redoublés i ij entrft 
avec un homme à lui dans ce couvent, trouve 
Mademoiselle de V. qui l’altendoit , la prend 
}a met dans un carrosse , la mène chez M. de 
Gèvres, fait un'mariage sur la croix de l’é- 
pée , coimhe avec elle ; et ce matin, dès la 
pointe du jour , ils ont disparu tous deux ^ 
et on ne lésa pasencoré tfouvés. En vérité', 
c'est là cju'on peut dire cncove : Agnès et'ii: 
corps mort s’-en sont allés e/tscmô/e.LeDuG 
fl’Esîfées crie et se p’amt que B.... a violé les 
droits -de l’hospitalité. Madame de V. veiét 
îui faire eouper la tète. M de Gèvres di t qu’H 
ne savoît pas que ce fut Mademoiselle de V'. 
Tous les 'B... font'quelque semblant de voii- 
îoir empêchertju’on ne fasse le procès à leur 
sang. Je nuisais point encore ce qu’on a dit à 
Versailles. Voilà , ma chèrebelle, l'évangile 
du jour; vous connoissez cela, (^ue diles»- 
Vüus de l’amour ? Je le méprise quand U s’a- 
TOtise à de si vilaines gens. 


i ' 

XETTRE 
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LETTRE DCLXXII. 

A LA M Ê M E. 

A Paris , lahdl 28 Mars 1689* 

IN'ous ne partons qu’à près Pâque , j’en suis 

fort aise : Madame de Ghaulnes a pris congé ; 

le Roi lui a dit mille choses agréables pour 

M. de Ghaulnes. Nous attendons vos lettres 

de demain avec un vraie impatience : nous 

avons envie de voir comme vous aurez reçu 

« > 

Ja nouvelle de iiolrepeMe victoire, que M. de 
Lamoignon veut qu’on appelle (r). 

Il y a quinze jours que nous sommes sur le 
rivage, et que nous vous voyons agitée des 
mêmes pensées et des mêmes craintes que 
nous avons eues. Nous serons ravis de vous 
voir aborder comme nous , et tous également 
sauvés de l’orage. Vous avez bien raison de 
dire que je ne fus point si aise de gagner mon 
procès de quarante mille écris : je ne le sen- 
tois point , en comparaison de celui-ci ; j’é- 
tois jeune , je ne sais ce que je pensois en 
ce tems là : toutes mes affaires étoient loin 
de moi , vous m’êtes bien plus proche , et 
vos intérêts infiniment plus chers. 


(4) Voyez la Lettre du 23 Mars , 213, 
frome y IL K. 
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M. de LiimoTgnoiî a été mêlé de tous tes 
'it'ctés dans l’afTaii c de Cossepof ei de cette V. 
îl est parent de celte dernière , et deM.de 
'G ê vies 5 qui , après avoii* dc'imédn secours 
•à celle horrible .iciioti , conrutà Versailles 
<1110 au Itoi qu’étant ami de M.de B.... il 
«’avoltpu scdispcmser de le servir : le Roi ie 
.gronda ,et lui dit qu’il ne luiavoitpas donné 
le gouvernement de Paris frour un tel usage : 
I\i. de Gêvres demanda pardon ^ le Rois’est 
•adouci. Pour M. de B.... , il peut s’en aller où 
il voudra ; mais si on le prenoit , et qu'on Ini 
fît son procès , homme vi\*fliit ne poun oit le 
sauver. Toute la lamille des B... tàcheia de 
l’empêcher de se représenter. M.de Lamoi- 
gnon a ramené la fille cliez sa mère , qiri 
pensa creveî en la revotant •: la fille dit 
tju’elle n’est point mariée ; elle a pourtant 
passé deux nuitsavec ce vilain Cossepot. Oa 
assure que. le est mariée depuis quatre mois , 
et qu’elle Ta écrit au Roi. Rien n’est siextra^^ 
vagant que toute celte aBaire. Le Duc d’Es- 
tices est outré qu’nù homme quïi logeoit gé- 
néi-pusement , ait ainsi blessé et outragé l’iios'- 
pitalité. Ils se privent de paroles , le Duc de 
Charost et lui, c’étoil le jour de Nutre-Damei 
le Duc d’Estréi s poussoit un peu loin les re- 
proches et les menaces , et ne ménageoit 
point les termes ; le Duc de Charost pétilloit, 
et lui dit .• » Monsieur J si Je navoîs point 
a communié aujonrd’lmi , Je voir» diroi» et 
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cola , et cela , et cela encore «. Le Duc 
dEstrées montoit aux nues, et rien neloit 
si plaisant que de dii'e tout cela , croyant no 
rien dire ; songez que voilà le style du Duc 
de Charost le jour de communion : qu’au- 
roit-ce été un autre jour ? 

Nous sou pions liierchez l’Abbé Pelletier , 
M. et Madame de Lamoignon , M, et Ma- 
dame de Coulanges , M. Courlin , l’Abbé Bi- 
gorre, Mademoiselle Langlois et votre ma- 
man. Personne n’avoit dîné , nous dévorions 
tous : c’étoit le plus beau repas de Carême 
qu’il est possiWc de voir J les plus beauxpois- 
sons , les mieux apprêtés , les meilleurs ra- 
goûts , le meilleur cuisinier: jamais un sou- 
per n’a été si solidement bon. On vousy sou- 
haita bien sincèrement; mais le vin deSaint- 
Laurent renouvela si bien votre souvenir 
que ce fut un chamaillis de petits verres , qui 
t'aisoit assez voir que cette liqueur venoit de 
chez vous. Vous n’avez point de bons poisr- 
snns, ma chère enfant, dans votre mer; je , 
m’en souviens: je ne reconnoissois pas les 
soles ni les vives; je ne sais comment vous 
pouvez faire le Carême , pour moi, je ne 
m’en sens pas. M. de Lamoignon , avec sa 
né^irétique , n a pas pensé à manger gras. 

Voici un tems où je n’entends plus rien : 
quand U me déplaît, comme à présent , et 
que j’en désire un autre meilleur , et que je 
l’espère , je le pousse à l’épaule , comme vous 

Kz 
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lorsqu’il passe , et sur quoi cela roule j et oà 
■cela me pousse moi-même , je n’en puis plus 
•et je laisse tout entre les mains de Dieu ; j« 
lie trouve de soutien et d’appui , contre le 
triste avenir que je regarde, que la volonté 
■tle Dieu et sa Providence : on seroit trop mal* 
heureux 'de ne point avoir cette consolation : 
« 5 ’/ cous co?2noissiez le don de Dieu (2) , je m© 
souviens de lu beautéde cesemion. J’en en- 
tendis un beau ce .jour-là du Père Soanen-j 
)a Samaritaine ne l'ut point déslionorée .* 
quelle douleur de la voir défigurée par des 
Prédic ateurs indignes l cela.m 'afflige. Tous 
«eux de cette année sont écoulés , quand le 
'grand paon ne prèche.pas : ce grand paon , 
c’est le grand Bourdaloue , qui faisoil languir 
l’année passée le Père de la Tour (d) , le Père 
de la Roche même (4) l’Abbé Anselme , 
qui brille à Saint-Paul , et le Père Gaillard ,, 
qui l'ait des merveilles à Saint- Germain de 
l'Auxerrois. Adieu , très-chère et très-aima- 
ble -, ne vous amusez point à répondre à ^ 
toute celte causerie ; songez toujours que je 
n’ai qu’une lettre à écrire ; s’il en lalloit 
écrire encore une , je m’enfuirois. 


(i) Si seins dontitn Ùei- Joan. 4 , J. 
( 3 ) Depuis Ge'uéral de l’Oratoire. 

•(4) Célèbre Prédicateur de l’Oratoire. 
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LETTRE BCLXX IIL 
A LA MÊME.. 

A Paris , mercredi 30 Mars 

A.H ! Dieu merci , ma chëre enfant, vou» 
voilà arrivée , vous voilà sur le rivage avec 
nous. Vous n’êfes plus dans l’agitation de- 
1,’incertitude; vous en savP2*aulant que nous, 
présentement : mais je vous le dis sérieuse- 
ment , vous mellezr à trop haut prix les, 
peines légères ^ue J'ai prises , et les petits 
services que je vous ai rendus. Vous parlez 
d’obligation et de reconnoissance , comme si 
vous aviez oublié le commerce de r.imitié 
et que vous ignorassiez le plaisir de faire des 
pa.s pour ceux que l’on aime •• les nôtres ont 
été trop bien p»} ;és par le succès c’éloit a, 
nous à vous remercier de nous avoir donn& 
celte occasion de réveiller notre zèle : vous, 
mettez par-dessus cela des rcmercîmens 
des douceurs charmantes , des agrémens qui; 
nous jettent dans la confusion t.je ne sais su 
M. le Chevalier en est aussi honteux que^ 
moi. Je nesenfois pas que ma narration fût-, 
vise i elle l’éloit toujours beaucoup moin» 
assurément que les yeux de M. Gaillard^: 
Jp vois sa mine ru/nwr^n/c et .spirituelle,, ^qi. 

K3 
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ne laisse point croire que son admiration soit 
fille de l’ignorance, comme aux autres (i). 
Enfin , ma chère enfant , vous avez été 
contente de la peinture que je vous faisois 
de notre victoire. M. le Chevalier vient de 
me conter que Madame de Buri ( 2 ) reve- 
nant de Paris , Madame, la Princesse de 
Conti lui demanda ce quelle y avoit fait. 
— Madame , j’y ai sollicité. — Et quel pro- 
cès ? — Ce procès contre Messieurs de Gri- 
gnan. — Quoi ? vo^s poussez celte chicane i 
ah fi 1 peut-on recommencer, quand on a 
une fois perdu , comme vousavez fait ? Ma 
fille , je demande pardon à la belle ame de 
M. le Chevalier : j’avoue que ce discours 
fait plaisir à mon ame de boue. Voilà com- 
me cette Buri est à Versailles ; vous savez 
comme elle est au Grand-Conseil , et a la 
quatrième des Enquêtes : ainsi vous pouvez 
juger qu’elle mérite ce que vous voulez qui 
soit écrit sur son dos, , comme sur sa 

requête. Elle sorloit de chez un Juge, lors- 
que j’y entrois; elle lui dit , en me voyant 
Monsieur , je vous laisse en bojines mains : 

\ fair quelle mil à scs paroles , me donna de 

Vémolion, et dans cet état j'eus la sagesse 
de me taire : j'avois bien pourtant quelques^ 


(1) Voyez k Lettre du 16 Mars , pagt »o6. 
(•*) Setui M. d’Aigneboime. 
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petites choses à lui dire , mais je ne dis riea. 

Si vous suivez le conseil de vos amis , vou& 
rangerez vos affaires pour venir cet hiver- 
achever ce qu.i reste car avec les arrêts, 
que vous avc2t, il ny a plus rien du loutàt 
craindre; mais ce qui est fait, est tait, et 
vous ajusterez le jugement de la requête ei-. 
vile avec la Chevalerie de M. de Grignan,,, 
et un petit brin de Cour iy eus verrez votr^- 
enfant ; tout celaensemble vous fera pren->. 
dte un bonne résolution. La' comparaisoiA 
que vous faites de M. Gui, qui a la rage 
vouloir être condamné dans tous les tribu- 
iiaux, avec ce fou qui assayoLt toujours de- 
ressusciter un mort: sans pouvoir en,yenîc- 
à bout , m'a bien humiliée :■ je vois le boi\ 
usage que vous faites de ceeonte, cjui, périt 
entièrement un jotji^ entre »)es mains ». er^ 
presence du Chevalier ; ce fut un grandi ma}-, 
.heur , car je trouve ce conte fort bon. V ous, 
favez ressuscité, ma chbr'e belle, et vous, 
i-ayez très-bieu appliqué. 

On mande que te Roi d'’Angleterree.star-- 
vivé en Irlande , où il a été reçu avec transi 
port. Le Prince d'Orange a, tellement son^ 
asthme , que toutes les troupes qu'ils ass cm-, 
bte dé.sej tenlj croyant qu’il va mourir : ib 
a s<q)t régimens qui l’ont quitté pour aller 
en Ecosse. Pour moi ,je suis persuadée que- 
le Roi , c est-à-dire , Dieu par Ini , surmon- 
tera. tous ses enuemrs , et débrouillera tous. 

1^4 
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les nuages qui paroissoient si noirs el si prêts 
à tondre sur nous. Les Suisses sont tous ra- 
doucis; M. Amelot y tait des merveilles : 
cette nouvelle est grande. M. de Beauvil- 
liers , M. de Lamoignon et Pâque raccom- 
moderont tous ces esprits si fux'ieux de cet 
enlevement de Mademoiselle de Vaubrun , 
que je vous ai conté (3) ; le public y gagnera 
de ne plus voir ce grand-^vilain Cassepot. 


(j) Voyeï les pages nj , ai6 et iiS.*, 


LETTRE DCLXXIV. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , vendredi premier Avril 

1^0 U S croyons toujours partir le lende- 
main des têtes; j'ai toujours ma petite tris- 
tesse de m’éloigner de vous : je ne sais com- 
me se tournera tout ce voyage. Je ne crois 
pas que je voie mou fil.s , qui est dans le 
désespoir de faire une dépense efl'royable , 
pour être à la tète de son arrière-ban dans 
la Basse-Bretagne. Il admire ce que lui fait 
le Prince d'O range , ce d^Aiguebonne- de 
' l’Europe, comnie vous dites fort bien i e\ 
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par quels arrangemens ou dérangemens 
plaît à la Providence de venir le chercher 
clans ses bois , pour le faire rentrer dans 1©' 
monde et dans la-guerre par ce céfé-là. • 

• Voilà vos lettres du 27. Vous êtes ma*- 
lade, ma chère enfant ; vous dites ([uelque- 
fois que votre estomac vous parle j vous 
voyez que votre tète vous parle aussi : ou 
ne peut pas vous dire plus netteraent qns- 
vous la cassez , que vous la mettez en pièr- 
ces , qu’en vous faisant une grande douleur^, 
soit que vous lisiez , soit que vous écrivie?' 
trop , elle vous laisse en repos , quand vous-, 
l’y laissez., et .que vous quittez ces eAerei^- 
ces violons , car ils le sont : celle pruivrç. 
tête , si bonne , si bien faite , si capable dcat 
p.lus grandes choses-, vous demande quar-r- 
tier : ee n’est point s’expliquer en terme», 
ambigus ; ayez donc pitié d’elle , ma très*^ 
chère , ne croyez point que ce soitchosSi 
possible , que de vaquer à nos deux com- 
merces , et à tous les paris de traverse qui. 
arrivent tous les jours , elà IVl adame de Vins 
cl trois fois la semaine ; ce n’est pas vivre^. 
c!est mourir pour nous; cela est fort ,obli«. 
géant, Quand, je vous vois écrire sur du» 
grand papier , il me semble que je vous, 
vois montée sur vos grands chevaux : vous » 
g«lopez sur le bon pied , je l’avoue , mais-, 
vous allez trop loin ^ et je n’en, puis plus; 
souffrir les conséquences. Ayez dpnc pitiés 
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de vous et de nous : pour moi , s’il falloit 
quand je vous ai écrit , récrire une aussi 
grande lettre , je vous l'ai déjà dit , je m’en-» 
lïiirois. Si vous trouvez que je pousse un peu 
loin ce chapitre; c’est qu’en vérité, il me 
lient au cœur. J’espère que M. le Chevalier , 
par M. de Cavoie , m’empêchera de payer 
7es intérêts des intérêts , en payant dix-sept 
mille neuf cent livres , que j’ai dans ma 
poche, par le secours de ma belle-fille: si 
cela est , )e vous prierai de la bien remer- 
cier ; le chemin est un peu long pour une 
reconnois.«:ance vive comme la mienne ; mais 
c’est la plus digne du bienfait. Je serai ravie 
que M. de Giignan réponde de sa propre 
main à votre belle - sœur (i) : elle m’écrit 
mille douceurs et mille agaceries pour lui ; 
C’est, dit-elle, un penchant qu’elle combat 
inutilement : enfin , il faut un peu badiner 
avec elle , c’est le tour de son esprit. 

Votre enfant n’est point du tout exposé 
présentement ; jouissez , ma chère bonne , 
de cette paix. Il y a eu , en d’autres endroits , 
de petites échaufiburées : Chamily a été im 
peu battu , et Gandelu blessé assez considé- 
rablement : mais l’oiras a fait une petite 
équipée toute brillante , où il a battu et tué 


(i) Jeanne-Marguerite de Brehan de Mauron, Marquise 
èe S^vigné. 
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tiois ou quatre cents hommes. Les aflTairea 
d’Angleterre vont bien ; le crédit du Prince 
d Orange diminue tous les jours. Un plai- 
sant a mis sur la porte de Wifehal ( 2 ) 
Grande maisonM louer pour la Saint Jean ; 
cette sottise fait plaisir. L’Écosse et l’Irlande 
sont entièreiaeat contre ce Prince. Le Roij 
d’Angleterre a été fort bien veçn en Irlande ; 
il a a.ssuré les Protestans de toute sorte de- 
liberté et de protection , pourvu qvùls luL ^ 
fussent 6dèles. C’est le mari de Madame- 
d’Hamilton qui est Vice-Roi. Il faut voir, 
ce que deviendront toutes ces affaires : il) 
me semble que c’est un gros nuage noir.,, 
épais, chargé de grêle, qui commence 
s’éclaircir. Nous en avons vu de cette ma^ 
nière à Livry , qui se passoieut sans orage 
Dieu conduira tout. Adieu , ma chère belle 
conservez- vous , faites écrite Pauline , pear 
dant que vous vous reposerez dans, votra- 
cabinet. 

(1) Palais des Rois d’Angleterre à Londres sitad VU 
üÿubourg de Westminster. 


H « 
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LETTRE DCLXXV.' ^ 

* 4 . . * 

A L A M Ê M E. 

A Paris , mercredi 6 Avril léSçi». 

J F, VOUS avertis de la part de Madame de 
la Fayette , et de toute lanombreuse troupe 
des vaporeux , que les vapeurs d’épuisement 
sont les plus dangereuses et les plus difficile's 
à guérir : après cela , épuisez-vous , jouez* 
vous à ne plus oser baisser la tête sans dou- 
leur^ forcez-vous à écrire et à lire , et vous 
trouverez bientôt que vous ne serez. plus 
bonne à rien, vous deviendrez une femme 
de verre. Comme ce mal ne vient que de 
l’excès de vos écritures , je vous conjure de 
les retrancher , si vous nous aimez ‘.mettez- 
vous sur votre lit de repos , quand vous 
aurez envie de causer , et faites écrire Pau- 
line : elle apprendra à penser et à tourner 
scs pensées : vous vous conserverez , et nous 
causerons ainsi avec vous, sans qu’il vous 
en coûte rien. Je voudrois que vous eussiez 
été saignée : quel inconvénient y trouviez- 
vüus ? cela vous eût débouché les veines , 
cela eût donné du jeu et de l’espace à votre 
sang: mais vous ne voulez pas. Cette chère 
pervenche pouvoit faire des merveilles dans 
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€ct état : Jo suis ravie que vous Payez trou-; 
véeàvülre point; on di roi l qu’elle est laite 
pour vous : quand vous devîntes si bfdle^ 
on disüit , mais sur quelle herbe a-t-elle 
marché? je répoadois , sur de la pervenche, ^ 
Je ne sais encore pourquoi vous vous êtes 
précipitée, ces jours Saints , d'aller à Gri- 
gnan sans votre mari. Rien n’etoit si joli' 
que ùîhKxC: à Sainle-Marle , et den’ètre point 
sitôt dans celte poudre et ces bâlimens de 
Grignan. Il semble , à vous entendre , qua 
M. à.' Arles y soit : j’ai trouvé ce nom , pour 
ne dire ni iVI. le (îoadjuteur , ni AI. l’Ar- 
chevèque-, il y a bien de l’invention à cette' 
découverte. Dison.s encore un mot de notra 
victoire du Grand-Conse'il v elle iu»us a donné' 
une bonne opinion de nos conduites : pouc. 
dire le vrai, le succès a été joli et galant^ 

' tout étüit vif : c’étoit un ouvrage couronné ■ 
que nous emportions l’épée à la main. It 
n’y a que vous qui puissiez emporter la. 
requête civile , quoique plus aisée , parce 
que nous sommes tous séparés dans un mo». 
ment , et qu’une personne seule ne doit pas; 
~s’en charger :■ pour moi, je ne l’entcepren- 
drois pas sans mon Colonel (i). 

Il fait une pluie continuelle ; je tache àf 
déranger et à retarder Madame de Chaulnes 


.. (l> M. le Cheralier de Grigaaa, 
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de huit jours. Je donne demain mon argent 
au Syndic de Bretagne , il reçoit à compte 
du fonds et des intérêts •• moi , je fais nfies 
protestations , et je dis ; « que j’ai paj'é la.- 
«somme que je dois sur l’inventaire, que:- 
» je suis quitte , que je ne puis ni ne dois. 

» payer ies interets des intérêts (2) , que cela. 

« est usuraire ». (Vest un procès que je vou- 
drois qui fût jugé aux Etats : je crains qu’il 
ne le soit ici par les Commissaires; je reçu?- 
lerai tant que je pourrai : mais ne parlons 
plus de cette att’aire , elle m’a donné du cha- 
grin : voilà' qui est fait. 

On ne sait ce qu’est devenu le courrier de 
M. d’Enricheraont ( 3 ). Mais M; de Brionne 
signe demain les articles de son mariage avec 
Mademoiselle d Espinai, grande héritière et. 
de grande maison (4). Il me semble que les. 
nouvelles d’Angleterre sont bonnes pour*^' 
nous : Vlrlande , l’Ecosse , les Anglois , rien, 
ne s’attache au Prince d’Orange. Il est vrai, 
que votre fils est trop aimable ; c’est un bon- 
heur et un malheur: mais Dieu le conserve ■ 
de ce ton que je connois qui sort de votre 
cœur et qui^pénètre le mien ; car c’est le 
propre de lai véritç. Adieu , ma chère en-, 

. J I . . • , 

- .■ ill l,V II f,l. 

(») Voye* laXettre prîcMentc, pëge 

(3) Voyez la Lettre du 9 Mars, Tome VI. 

(4) Le mariage ne se th-que le 13 Décembre ssiŸaae» 
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fant ; je r ai point de vapeurs et ceppiidarvt 
je ne veux point écrire plus long-tems : il 
est tard, U pleut, il faut envoyer lios let- 
tres. Je vous demande seulement une chose 
répondez-moi sincéremenl;n’èles- vous point 
chagrine, tout en riant , ^de votre jalousie?* 
comment êtes-vous avec iVIadame D*** ? il 
me semble que vous n'avez t’ait aucun usage- 
de son esprit , ni de sa conversation. 

LETTRE DCLXXVI. 

A LA MÊME. 

A Paris , Vendredi -saint 8 Avril 1689» 

J E n’attendois point vos lettres aujourd’hui , 
ma chère fille ; je veux me retirer ce soir , je, 
fais demain mes pâ<|ues rc’esl vous précisé- 
ment que je veux tâcher d’éloigner une pea 
de mon esprit. J’ai été ce malin à un très- 
belle pas.sionàS. Paul; c’éloil l’Abbé An- 
selme; j’étois toute prévenue contre lui, je 
le trouvois gascon , et c’éloll assez pour m’ô- 
ter la foi en ses paroles ; il m'a forcée de re- 
venir de cet injuste jugement ,et je le trouve 
un des bons Prédicateurs que j’aie jamais en- 
tendus ; de l’esprit, de la dévotion , de la 
grâce , de l’éloquence : en un mol , Je n’en 
' P réfère guère à lui. Je voudrois qu’on ne vous 
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-traitât pas comme des cliieiis dan^ 1rs Pro*- 
.viiices , et qu’on vous envoyât à peu pics 
un homme comme celui-là. Le moyen d’cr 
coûter ceux que vous avez cela (ait toi là 
la Religion. 

Madame de Chaulnes veut s’en aller avan^ 
la, QuasimoJo.Je viens de Caire certains pe- 
.tits arrangemens qui seront admirables , en 
cas d’alarme, pour établir votre repos. Ne 
me reparlez point de ceci, en m’écrivant : 
W. le Chevalier m’approuve, et c’est assez. 
Je. laisse là ma, lettre , }’y ajouterai ce soir 
quatre lignes ; je m’en vais à ténèbres j citle 
là à Saint-PauJ. . 

Me voilà revenue , ma chère enfant , f t je 
quitte, en vous priant d.e vous bien re- 
poser, et de faire jaser Pauline, sivousavez 
envie de répcmdre h.njes causeries: sans cela, 
laissez-lcs tomber , écrivez-moi en petit vo- 
lume , et portez-vous bjea,, c’.esttoui ce 
jf. d,ésire. , 
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LETTRE DCLXXVII.' 

■ ' A L A M Ê M E. 

A Paris, lundi ii Avril 1689». 

ma fille pvoiis avez quitté Aix •• 
vous me paroissez en avoir par-dessus les , 
yeux. Vous êtes à Grignan , vous trouvez- 
vous mieux de cette soliUide avec tous les 
désagréinens qui y sont .survenus ? Il n>e 
semble que cette envie d’être seule, n’est à 
la bien prendre, que l’envie d’être fidèle an 
goût que vous avez pour> les désespoirs et 
■ pour la tristesse : vous auriez peur qu’une 
•dis traction neprîl quelque chose sur les crain» 
tes que vous voulez aivoir pou r votre cher en- . 
faut , dès qu’il sera dans le moindre péril t je 
.ne pense peut-être que trop vrai; mais ce 
seroit être bien cruelle h vous -même , de ne 
pas profiter air nvoins dn teins quonotre pe- 
' lit homme est en repos , pour y être aussi 
vde votre coté, auilieu d’antteipt^r , comme 
il paroît que vous faites. Je crois que nous 
partons après-demain matin r je suis ridreu-* 
Icment triste d’un voyag.e ([ue je veux faire , 
que je dois faire , que je fais avec toute 
la commodité imaginablei Madame de Car- 
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man(i) vient encore avec nous ; c’est ima. 
aimable femme ; un grand train , deux car- 
rosses à >six chevaux, un fourgon -, liuit ca- 
valiejs enfin , à la grande ; nous nous repo- 
serons à MalicoVneipouvois-je sonliaUer une 
plus agréable occasion P V ous m adresserez 
d’abord vos lettres à Rennes , et je vous man- 
derai quand il faudra les adresser à Vitrer je 
serai bientôt lasse de ctj h'acas de Rennes 
.c’est pour voirM. de Chaulnes que j’y vais. 
iVl.,le Clievalicr s’en va de ce pas à V’^ersaiî- 
les ; }e croyois (/u'H ne me quiU^roîl point 
qu'il ne m'eût eu pcn<hte.{'^) } mais il a des 
afîaires : je suis blessée de le quiller;^ c(' mest 
une véritable consolalicn que de parler avec 
lui , de vous et de toutes vos' affaires ; cela 
toit une grande liaison;: on se rassepibie pour - 
.parler- de te t’vM>tîent.O!uiqnement an cœur î 
-le Q,exalier,est^«vt ; .moi, je/suia foible; il 
ae passera .bien (tV je- ne suis 'pas 

même pourUiis ie ■i€ntreïai<en moi-même , 
et je vous .y trouveraà ; mais je n’aurai plus, 
cet appui qui m’étnit si agréable et si néces;- 
paire : i} faut s’an aeber ,et.se passer de tout, 
©iles-mei. vosidesseios.iuv la êeqiiêteciyiié.j, 

■ f'P ri: ■ ■ 

■ ■■ 'r-— — • I ■ V]" ii . , — . . .-'J* ' J-; 

. ...... • -i 

' fl) Marie-Anne du Pui de Mur’ir.aîs , Marquise de, 
Cannan. ' ' ‘ 

(x) Voyez la Scène IXe. ' de PAoc. U|e.> duMtikeia,, 
WiOilgré lui , de MolicfQ,. 
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î» oonfiez-vous à M. d'Arles ? ne revieadrez- 
Tons point vous-même la gagner , car pour 
nous , chacun s’en va de son coté : nous som- 
mes contents d’avoir gagné notre petite ba- 
taille. Instruisez-moi de vous, matrès-chère^ 
et de ce qui vous touche , songez que M. le 
Clievalier ne me dira plus rien ; mais pour 
des causeries , c’est Pauline què vous devez, 
charger du-soin de me les écrire; vous savez 
que je ne crains rien tant que de vous ac- 
. câbler. 

' Les atfaires du Duc d Estrees sontaccora- 
modées avec M. de Gêvres ; son nez s est; 
aus.si repatrié avec les nez des Bet.... Cette 
Mademoiselle de V. a tant dit qu’elle n’étoit 
point mariée , et qu’elle vouloU être Reli- 
gieuse , qu’on l’a mise aux Filles-bleues de 
Saint-Denis. Le mondçi a gagné à tout cela 
que Cassepot n’est plus en France (3). Je niÇ 
sais point de nouvelles. Mademoiselle de 
Méri a été bien mal d un vomissement de 
bile ; elle a pris un petit, brin de tartre émé- 
tique ; elle s’en trouve fort bien. Adieu ,ma 
/ chère enfant : conservez - moi celle chère 
amitié , cjui fait la douceur de mu vie: je ne 
veux point vous dire toutes mes tendresses 
ni toutes mes füiblesses. . , , 

(j) Voyei le* Lettres dR i j et du. xi MuSt^Tamc 
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L E T ,T RE D G L X X V 1 1 1. . 

A L A M Ê M E. 

A Patis, mardi au soir ii Avril i6S9«. 

*Si VOS lettres que j’attends .arrivent cesoir, 
J’y ferai réponse en chemin , ou , fout au 
plus tard , k Malicorne. Nous partons do- 
main matin , pour aller coucher à Bonncllo 
les auties partiront à huit ou neul heures 
Madame de Chaulnes , qui est la vigilance- 
‘même, partira à la pointe du jour Vous sa- 
vez comme en allant h Bourbon , j’eus plu- 
tpt fait de m’accommoder à ses manières, que- 
d’entreprendre de les corriger : ainsi je m’cn 
vais remonter ma journée , et par la l'acililé 
de mon esprit, je ne serai blessé de rien.. 
To ute la sûreté , toutes les précautions qu’on 
peut désirer dans un voyage , je les trouverai 
‘dans celui-ci-et même je suis débarrassée du 
soin d’avoir, peur , et de crier et de rougir 
notre bonne Duchesse se charge de tout , et 
je demeure avec une apparence de ccmage 
et de hai diesse ; par comparaison à ce qu’eUç v 
fait voir decrainte,ct de timidité ; on trouve 
ftinsi le moyen d’attirer des louanges qu'o.n 
ne mérite pas. J’ai donné tous les bonsoi Jrrs. 
^ur recevoir de^ vos lettres à Malicorne gI- 
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à Vitré, et pui.s à Rennes : je vous écrirai dès 
que je le pourrai; mais ne soyez nullement 
en peine , si vous êtes quelque tems sans eiT 
recevoir ; c’est que les postes etles tems ne 
se seront pas .rencontrés juste. Je pars tou- 
jours avec la petite tristesse que je vous ai- 
dile ; le moyen de songera l’état de vos af- 
faires , sans une vraie douleur ? La mort de 
M. l’Archevêque ( d Arles ) vous fuit encore 
une accablement. Je crains , sans savoir pour- 
quoi, que l’empressement d’être à Grignan 
ne vous ait lait un mal solide. Le Chevalier 
«toit un peu fâché que vous fussiez partie 
■d’Arx sans conclure votre emprunt ; il y a 
des afi'ai res ,' qu’il ne faut pas quitter ; elles 
écliappent des main dès qu’on s’en éloigne. 
Lieu nous fasse la grâce de nous revoir dans 
quelque tems ; Dieu vous conserve , ayez 
soin de votre santé ; la mienne m’est con- 
.sidérable par l’intéi êt que vous y prenez. J’ai 
fait ce matin encore certains adieux par rap- 
rportà vous : c’est le sel qui donne du goiità 
ce que je lais. Adieu , ma trcs-aimable Com- 
tesse : je pleure ; quelle loHe! c'est que ce re- 
■doublement d'absence et, d’éloignement me 
•fait mal. Voyez M. de la Garde , soutenez- 
vous , ne vous laissez point accabler , servez^ 
vous de votre courage, et mettezen œuvra 
les décrets de la Providence. 
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LETTRE D C L X X I 

À L A M Ê M E. 

A Paris, mercredi un .peu tard 13 Avril i 6 Sf» 

- SEOLEME?îT nous ne sommes pas 
parties ce matin , mais nous ne partons pour 
la Bretagne que dans douze jours, à cause 
d’un voyagede Nantes que fait M. de Chaul- 
ées. Madame sa Femme est donc venue ce 
matin me demander si je veux bien aller 
passer dix -jours à Cliaulnes avec elle, ou 
bien qu’à jour nommé , nous nous trouvions 
à Rouen , pour aller en Bretagne par Caen , 
je n’ai pas balancé ; je suis tellement en l’air , 
et tellement partie de Paris , que je m’en vais 
me reposer à Chaulnes ; Madame de Cai man 
pense de même. Ainsi , voilà qui est fait , 
nous partons demain pou r aller à Chaulnes : 
mais vous , ma chère belle , vous voilà à 
Cl ignan t j’entre dans vos inquiétudes , et je 
le sens. Vous aviez grand peur qu’il n’y eût 
point de guerre ; et vous songiez dans quel 
endroit de l’Europe vous seriez obligée d’en- 
Toyer votre enfant. La Providence s’est bien 
^ moquée de vos pensées ; toute l’Europe est 
en feu : vous n’aviez pas songé au Prince 
d'Orange, qui est l’AtUla dé ce tems. Ou dit 
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aujourd’liui' une grande nouvelle , et cjuh 
t’ei'oit une grande diversion : leRoi de Po- 
logne déclarant laguein'eàPEmpciciir , par 
vingt sujets de plainte , et le 'i'iivc n ayant 
point tait la paix , les bords du Rhin nese- 
voient pas tort à craindre. Enfin , ma fille, 
tout est en lair , tout^ est entre les mains de 
Dieu. Ce petit Garçon , déjà tout aceoutumé 
•au métier , tout instruit , tout capable , a}'ant 
vu trois sièges av&nl dix-sept ans : voilà c^ 
•que vous ne pensiez pas, mais ce que Dieu 
voyoit de toute éternité. Dites-moi ce que 
c'est que la vocation de Pauline. Adieu , ma 
très-aimable : songez que vous êtes une terni- 
me forte ; que si vous n’aviez la guerre, vous 
iriez la chercher; que Dieu conserve votre 
fils , qu’il est entre ses mains ,et que vous de- 
vez espérer de le revoir en bonne santé : 
songez de combien de périls il a tiré le Che- 
valier, et que votre enfant marchera sur les 
.pas de son oncle. 
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LETTRE D C L X X X. 

A L A M Ê M E. 

' A Chaulnes , dimaache 17 Avril 1689* 

•J ATTENDS votre lettre vendredi : quelle 
tristesse de ne pouvoir plus recevoir réglé- 
-ment de vos nouvelles trois fois la semaine! 
'cest justement cela que j’ai sur le cœur , et 
•que j’appelois ma petite tristesse ; vraiment 
-elle n’est pas petite, et je sentirai celle pri- 
vation. M. le Chevalier m’écrivit de Ver- 
saillesunpelit adieu ,tout plein de tendresse , 
j’en suis touchée; car il laisse ignorer assez 
cruellement la part qu’on a dans son estime, 
et comme on la souhaite extrêmement , c’est 
•une véritable joie dont il prive ses amis. Je 
le remerciai de son billet., par unautre que 
je lui écrivis en parlant : il me niandoit que 
votre enfant ne seroit point d’un certain dé- 
lachement , parce qu’il n’étoit plus question 
de la chose qu’on avoit dite*, cela me sou- 
logea fort le cœur; et comme il vous l’aura 
mandé , vous aurez respiré comme moi. Je 
ne comprends que trop toutes vos peines; 
elles retournent sur moi, de sorte que je les 
sens de deux côtés. 

Je partis donc jeudi, nja très- Chère, avec 

Madame 
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Madame de Chaulnes et Madame de Car- 
man ; nous étions dans le meilleur carrosse, 
'..avec les meilleurs chevaux, la plus grande 
ijuautité d équipages , de fourgons , de cava- 
liers , de commodités , de précautions que 
l’on puisse imaginer. Nous vînmes coucher 
à Pont dans une jolie petite hôtellerie ; et 
le lendemain ici. Les chemins sont fort mau- 
vais : nuis cette maison est très-belle et d'uiï 
grand air , quoique démeublée ,et les jardins 
négligés. A peine le verd veut-il montrer I0 
nez , pas un rossignol encore : enfin , l -hiver 
le 17 d’Avril. Mais il est aisé d'imaginer lesi 
beautés de ces promenades.* tout est régu- 
lier et magnifique , un grand parterre en 
face , des boulingrins vis-à-vis des ailes ; un 
grand jet d’eau dans le parterre , deux dansr 
les boulingrins , et un autre tout égaré dans I9 
milieu d’un pré , qui est admirablemenlbien 
nommé , le solitaire-, un beau pays , de beaux 
appartemens , une vue agréable quoique 
plate; de beaux meubles que je nai point 
vus ; toutes sortes d’agréinens et de commo- 
dités .* enfin , une maison digne de tout co 
que vous en avez ouï dire en vers et en 
prose. Mais une Duchesse si bonne et si ai- 
mable , etsi obligeante pourmoi , que si vous 
m’aimez , chose dont je ne doute nullement , 
il faut nécessairement que vous lui soyez fort 
obligée de^ toutes les amitiés que j’en reçois, 
jNous serons dans cette aimable maison en- 
xTo/ne ^ 11 , I4 * 
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core six ou sept jours; et puis , par la Nof-4 
mandie , nous gagnerons Reunes vers le 
deux ou trois du mois prochain. Je vous ai 
mandé comme un voyage de M. de Chaulnes 
avoit dérangé le .nôtre. Voilà , ma chère 
bonne , tout ce que je puis vous dire de moi , 
et que je suis dans la meilleure santé du 
monde ; mais vous , mon enfant , comment 
êtes-vous ? que je suis loin de vous î et que 
votre souvenir en est près ! et le moyen de 
netre pas triste? 

Je reçois votre lettre du samedi-saint , 
neuvième Avril : ma fille , vous prenez trop 
sur vous , vous abusez de votre jeunesse, 
vous voyez que votre tête ne veut plus que 
vous l'épuisiez par des écritures infinies : si 
vous ne l’écoutez pas , ellevous fera un mau- 
vais tour, vous lui refusez une saignée : pour- 
quoi ne pas la faire à Aix pendant que vous 
mangiez gras ? enfin , je suis mal contenta 
de vous et de votre santé. Vos raisons d’é- 
pargner le séjour d’Avignon, sont bonnes ^ 
«ans cela , comme vous dites , il étoit trop 
matin pourGrignan; le cruel hiver et le»' 
vents terribles y sont encore à redouter*- 
Pour votre requête civile , nous voilà , M. là 
Chevalier et moi, hors d’état de vous y ser- 
vir ; il croit »’en aller dans un moment î mo 
voilà partie, ce n’est pas une affaire d’un 
jour ; Hercule ne sauroiit se défaire d’An-' 



« 
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C*) J ni le déraciner de sa chicane en trow 
mois: cest donc M. d’Arles qui sera cliargé 
cette affairé. Cest tpul Cela qui metai- 
soit dire que si vous eussiez pu venir cet hi- 
ver avec M. de Grignan , c’^oit bien le droit 
du jeu que vous eussiez fi^ni entièrement 
cette affaire : votre présence y auroit fait 
des merveilles. Vous me parlez des esprits 
de Provence ; ceux de ce pays-ci ne sont 
point si difficiles à comprendre ; cela est ru 
ùn moment : mais vous , ma très-chère. 
Vous êtes trop aimable , trop reconnoissante: 
Vraiment c’est bien de la reconnoissance que 
tout çe que vous me dites •• je m’y connois ; 
c’est de la plus tendre et de la plus noble 
qu’il ÿ ait dans le monde : conservez bien 
yos,senliinf ns , vos'pensées, la droiture de 
votre esprit -/repassez quelqiieicis sur tout 
cela , comme on sent de l’ean de la Reine 
de Hongrie quand on est dans le mauvais 
air : ne prenez rien du pays où vous êtes, 
conservez ce que vous y avez porté ; etsur^ 
tout, ma chère enfant , ménagez votre santé, 
ai vous m’aimez , et si vous voulez que ie 
revienne. 


• • t / » • 

■ - « J ... , 

(i) G^ant de Lybie , 
par" Hinés,' 

I ■ 1 t «!»•>'.( 1 \ ■ . 


fils de Rcftuaeet de U Terre 
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L E T T R E D C L X X X I, 

' î ^‘T» 

A L A M Ê M E. 

,A Chaulnes, mardi 19 Avril 

J r ( . V ► 

'attends vos lettres ; la poste arrive ipi 

trois fois la semaine , j’ai envie d’y deme^rer.^ 

Je commence donc à vous écrire , pour voil5 
rendre compte de mes pensées '; car je n'ai 
plus d’autres nouvelles à vous mander : cela, 
ne composera pas des lettres bien divertis-, 
santés; et même vous n’y verrez rien de’ 
nouveau, puisque vous savez depuis long- 
tems que je vous aime , et coramé je youa^, 
aime î vous Feriez donc bien, au lieu de lira 
mes lettres , de les laisser là , et de dire j je 
sais bien ce que me mande ma mère: mais' 
persuadée que vous n’aurez pas la force d'en ’ 
user ainsi, je vous dirai que je suis en peine» 
de vous , de votre santé, de votre mal dœ' 
tête. L’air de Grignan me fait peur ; un vent ' 
K\u\ déracine des arbres dont la télé au ciel' 
était voisine f et dont les pieds touchaient à 
t empire des morts (i) , me fail trembler. Ja . 
crains qu'il n’emporte ma fille , qu'il ne l’é— 


(1) Voyez la Fable du Çkint tt dm Rosteu • par ^ 
Footaine , /a*, ^ 

■ ■ I» 
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touUe , qu'il ne la dessèche , qu’il ne lui ôte 
le sommeil , son < embonpoint , sa beauté: 
toutes ces craintes me font transir, je vousr 
Vavoue, et .ne me laissent aucun repos. Je 
fus l’autre jour me promener seule dans ces 
belles allées ; Madame de Chaulnes étoiten- 
ferraée^pour des affaires.. Madame de Car- 
man est délicate, je répétois donc pour les 
Rochers je portai toutes ces pensées , elles 
«pnHristes : jesentois pourtant quelque plai- 
sir, d’êti.e seule. Je relus trois ou quatre de 
"vos lettres j,vpus parlez de bien écrire : per- 
sonne n’écrit mieux que vous : quelle faci- 
lité devons expliquer en peu de mots, et 
comme vous les placez ! celte lecture me 
toucha le cœur , et me contenta l’esprit. Voici 
une maison fort agréable, on y a beaucoup 
de. liberté. -, vous connoissez les bonnes etso- 
lides qualités de cette Duchesse. Madame 
de Carman est une fort aimable personne , 
j’en ai tâté ; elle a bien "plus de mérite et 
d’esprit quelle n’en laisse paroître; elle est 
fort loin de l’ignorônce des femmes; elle a 
bien d^s lumières, et lés augmente tous les 
jours par les bonnes lectures : c’est dom- 
mage que son établissement soit au fond de 
la Basse Brelagne.Quand vouspourrez écrire 
à M. et à Madame de Chaulnes , je leur 
donne ma part ; vous me ferez écrire par 
Pauline, je connois votre style , c’est assez. 
Je vous souhaite M. de Grignan ; je n’aime 

L 3 
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point que vous soyez seule dans ce château ,1 
pauvre petite Orithye ( 2 ) ! mais Borée n’est 
point civil ni galant pour vous c’est ce qui 
m’afflige. Adieu , très-chère; respectez votre 
côté , respectez votre tête , on ne sait où 
courir. Je comprends vos peines pour votre* 
fils , Je les sens , et par lui que j’aime , et 
par vous que J’aime encore plus ; cette in- 
quiétude tire deux coups sur moi. 

Corbinelli est toujours chez nous le meil- ' 
leur homme du monde , toujours abîmé 
dans sa philosophie christianisée }CAx'i\nt' 
lit que des livres saints. . . 



(a) Orithye , fille d’Érécht^e , Roi d’Athènes , /ut eno 
levée par Borée , Roi de Thrace ; ce qui donna lieu 
/able de renièvemsot d’Orinthye par le vent ^ qui port* > 
le nom de Borée. ^ , 1^ • ^ ^ j { 

■ I I i; i ■ . : • > 
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LETTRE DCLXXXIL 

A LA MÊME. 

A Goaulnes ; vendredi aa Avril i 6 Sfé 

Cj EST dommage de partir d’un lieu si beau , 
si charmant , et où l’on reçoit vos lettres trois 
lois la semaine : vous savez que l’on souffre 
tout J hors le bien-être ,il s’en faut pourtant 
beaucoup que je ne croie le trouver où vous 
n’ètes pas. Nous partons d mi dimanche par 
un tems admirable , et qui nous a donné ici 
en trois jours toutes les beautés du priutems. 
Nous irons coucher à Amiens , et de là par 
Rouen et la Normandie nous gî^nerons la 
Bretagne. Je vous écrirai de tous les lieux 
que je pourrai: je serai quelques ^ours^seu- 
leraent à Rennes pour voir M. de Chaulnes ; 
et puis je m’en irai aux Rochers ; je mour- 
rois de faire long -tems la vie de Rennes; 
Mais comprenez-vous bien l’impatience que 
j’ai de recevoir vos lettres , et de savoir si 
vous avez été saignée , et comment cette 
bonne tête , qui ne vous a jamais fait aucun 
mal , se trouve de l’air de Grignan ? Que 
je hais ces sortes dé vapeurs dépuisement 
quelles sont difficiles à guérir , quand le re- 
mède consiste à s’ébèlerj, à ne point penser^ 
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à. demeurer dans l'inaction .'pour une per- 
sonne aussi vive et aussi active , c’est itn mar- 
tyre ; hélas ! comme vous dites , compter les 
solives , ou sé faire malade , est une étrange 
extrémité. Je rêve souvent à tout cela , je 
relis vos lettres à loisir ; et comme [je n’ai 
arien du tout à faire , je cause avec vous , 
cl je commence malellre avant que la vôtre 
soit arrivée ; mats que ce loisir ne vous donne 
pas la pensée d’en faire autant : conservez- 
vous et faites écrire Pauline. Je regardois 
î'autre jour son écriture , elle ressemble tout 
à fait à la vôtre ; son orthographe est par- 
faite , cela n’est-il pas joli ? Enfin , ma chère 
Comtesse , servez-vous , je vous prie , de 
ce petit sécrétaire qui me plaît fort. Paulinô 
se façonnera en écrivant ce que vous pen- 
sez; rien ne sauroitêtre si bon ni pour elle', 
ni pour vous. • ' 

. Nous- avons vu les machines de M. de 
Chaulnes; elles sont admirables , et d'une 
simplicité sublime. On voit cinq gros jets 
d’eau dans ce parterre et ces boulingrins , un 
abreuvoir qui est un petit canal , des fon- 
taines à l'office , à la cuisine , à la lessive , 
et autrefois il n’y avoit pas de quoi boire. 
Louez-le un peu de son courage, car tout 
ce pays se moquoit de lui : il a fait vingt 
allées tout au travers des chous dans un jeune 
bois qu’on ne regardoit pas , qui font une 
beauté achevée ; et tout cela pour être ea 
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Bretagne , ou à Versailles. Mon Dieu, ma 
chère , enfant , que mon loisir est dangereux 
pour vous ? je crains qu’il ne vous fasse mal ; 
il se sent de la tristesse de mes rêveries. J eu 
sens vivement de ne plus causer avec le Che- 
valier ; cette liaison si naturelle m’étoit d’une 
extrême consolation. Je m’ennuie fort aussi 
de ne point savoir des nouvelles de mon 
Marquis : que de sacrifices à faire à Dieu ! 
)ele regarde souvent dans tout ce qui arrive , 
sommes tous bien foibles et bien trem- 
blant ^ous la main toute-puissante qui re- 
mué ’ l'EurOpe d’un telle manière présen- 
tement, qu’on seroit bien empêché de dire 
ce qui arrivera de ce nuage répandu par- 
tout. ... 

■' Voilà votre lettré du 14 qui me donne 
de la joie ; vous n’avez plus si malàlatêle, 
vous ne voulez pas qu’on dise t^apeurs ; mais 
que ferons-nous , si vous nous ôtez ce mot? 
car on le met atout; en attendant que vous 
autres Cartésiens en ayez trouvé un autre, 
je, vous demande permission de m’en servir. 
Tâchez donc de vous guérir de ces maux , 
de ces élourdissemens qui rendent incapa- 
bles de lc»ut. Ce mal de côté me donnoit 
|)ien du chagrin aussi ; nous ne le connois- 
sions plus depuis long-teins ; reprenez votre 
aimable pervenche , meUez-la à votre point 
et parlez-moi toujouis de votre santé ; la 
miemie est toute paifaitei^, malgré quelque^ 
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chagrins qu’on ne sauroit éviter. J'ai ad-* 
miré les bornes que vous voulez donner à 
ma vie ; ce tour et cette expression sont 
dignes de votre tendresse 5 j’en sens tout le 
prix. Nous laissons ici le printems dans ses 
charmans commencemens : ce château est 
fort beau, mais 1 élévation du vôtre le fait 
bien plus ressembler à un palais d’Apol-* 
lidon. - • 


LETTRE DCLXXXIIL ' 


A L A M Ê M E. 

i 

K 

A Chaulnes , dimanche 24 Avril «- 


IS^ous pensions partir aujourd’hui , maf 
chère fille , mais ce ne sera que demain. Ma-* 
dame de Chaulnes eut avant-hier au soir uü 


si grand mal de gorge , tant de peineà avad 
1er , une si grosse enflure à l’oreille, que Ma-- 
dame de Caï man , et moi , nous ne savions 


que faire. A Paris, on au roi t saigné d’abord; 
mais ici elle fut frottée à loisir avec du baums 


tranquille , bien bouchonnée , du papier 
brouillard p.ar-dessus ; elle se coucha bien 
chaudement, avec même un peu de fièvres 
en vérité , ma fille , il y a du miracle à ce 
que nous avons vu de nos yeux. Ce précieux 
baume la gliérit pendant la nuit si parfaite* 
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nient, et de l’enflure, et du mal de gorge 
et des amygdales que le lendemain elleo//a 
jouer à lajbssette , et ce n’est que par façon 
qu’elle a pris un jour de repos. En vérité , 
ce remède est divin; conservez bien ce que 
vous en avez, il ne faut jamais être sans ce 
secours. Mais, ma chère enfant, je suis fâ- 
chée de votre mal de tête ! quepensez-vous 
me dire de ressembler à M. Pascal ? vous mo ’ 
faites mourir. Il est vrai que c’est une belle 
chose que d écrire comme lui ; rien n’est si 
divin : mais la cruelle chose que d'avoir une 
tête aussi délicate et aussi épuisée que la 
sienne , qui a fait le tourment de sa vie , et 
l’a coupée enfin au milieu de sa course ! Il 
n’est pas toujours question des proposition^ 
d’Euclide pour se casser la tête : un certain 
point d’épuisement fait le même efl'eh Je 
crains aussi que l’air de Grignan ne vous 
gourmande et ne vous tourbillonne : ah , 
que cela est fâcheux ! Je crains déjà que vous 
ne soyez emraaigrie et dévorée ; ah , plût 
à Dieu que votre air fût comme celui-ci qui 
est pariait! Il me semble que vous regrettez 
bien sincèrement celui de Liv ry : tout mau* 
dit qu’il étoit quelquefois par de certaines 
personnes mal disposés pour lui , que nous 
le trouvions doux et gracieux ! que ces pluies 
étaient charmantes ! nous n’oublierons ja- 
mais cet aimable petit endroit. Ma fille , il 
ny a que Pauline qui gagne à yotre mddi^ 
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lête , car elle est trop heureuse d'écrire touf 
ce que vous pensez-, et d’apprendre à haïr 
samei e, comme vous haïssez la vôtre. EU© 
voit que vous me déclarez, que pour vou» 
bien porter , il faut nécessairement que vous 
ne m’aimiez plus ; que n’entend-elle point 
de bon et d’agréable depuis qu’elle écrit pour 
vous ? Ce que vous dites sur la pluie est trop 
plaisant ; qu’est-ce que c’est que de la pluie ?, 
comment est-elle faite ? est-ce qu’il y a de 
la pluie? et comparer celle de Provence (i> 
aux larmes des pelitsj enfans qui pleurent de 
colère et point de bon naturel, je vous as- 
sure que rien n’est si plaisamment pensé ; 
est-ce que Pauline n’en rioit point de tout 
«on cœur ? Que je la trouve heureuse, encore 
aine fois ! Vous n’avez point été saignée , ma 
chère enfant; je n’ose vous conseiller de si 
loin , la saignée peut n’être pas bonne aux 
épuisemens. Vous êtes trop aimable d’aimer 
à parler de moi ; je vaux bien mieux quand 
vous me contez , que je ne vaux en corps et 
en ame. Je me suis fort reposée ici ; plût à 
Dieu que votre santé fût aussi bonne que la 
mienne ! mais qu’il est douloureux d’être si 
loin l’une de l’autre ! il n’y a plus moyen de 


j . (i) 11 pleut rarement en Provence quelquefois même 
point du tout , ou si peu pendant l’été , que la terre en est 
]B)eios humectée gu’échauS^e» .. ' . ' T - 
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'«'embrasser ;ce n’étoit pas une affaire à Paris. 

Je vüudrois que vos bâtimens se fissent ^ 
comme autrefois les murailles de Thèbes, 
par Amphion (a) : vous faites l’ignorante , 
je suis assurée que Pauline est en état de 
rendre compte de cet endroit de la fable. 

r — - . . I . ... . m,m. m m 

(z) AmpbicMi , fils de Jupiter et d’Antlope , Ait regs^Tdé< 
comme l’inventeur de la musique ; en sorte que les Poetes 
feignirent que les Rochers le suivoient , et que les pierres, 
au son de sa lyre , se rangeoient d’elles>mémes pour » 

élever les murailles de Thèbes. 




. .LETTRE DCLXXXIV, 

A L A M Ê M E. 

A Pecquigny , mercredi 17 Avril i 6 ifj 

Î^*oirs partîmes de Chaulnes lundi, pour 
aller coucher à Amiens , où Madame de 
Clfaùlnes est honorée et révérée , comme 
yous l’êtes en Provence -, je n’ai jamais vu 
que cela de pareil. L’Intendant (i) nous y 
'donna un grand et bon souper maigra , à 
cause de Saint Marc; hier k dîner en gras 
en perfection. L’après-dîuée , nous arriva- 


V 

c*; M, ChattYÿlia, 
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mes ici dans un château où tout l’orgueil d# 
l’héritière de Pecquigny(a) est étalé. C'est 
un vieux bâtiment élevé au-dessus de la 
ville , comme Grignan / un parfaitement 
beau Chapitre comme à Grignan ; un Doyen; 
douze Chanoines : je ne sais si la fondation 
est aussi belle , mais ce sont des terrasses sur 
la rivière de Somme qui fait cent tours dans 
des prairies .‘voilà ce qui n'est pointà Gri- 
gnan. Il y a un camp de César à un quart 
de. lieue d’ici, dont ou respeste encore les. 
tranchées ; cela figure avec le pont du 
Gard (3). Vous me dites : »Ma mère, que 
jirtaites-vous donc? est-ce que vous n’allez 
» point en Bretagne ? « Je vous répondrai : 
X Ma fille , nous irons : mais comme M. de 
» Chaulnes ne sera que le 9 du mois pro- 
*> Chain à Rennes , nous avons du tems , et 
s nous ne partirons d’ici que dans deux 
» jours «. Ce retardement ne me fait point 
de mal ; je prends d’ici mes mesures pour 


(2) Claire-Chailotte d'AilIv , fille unique st héritièrtf 
de Philibert- Emmanuel d’Ailly , Seigneur de Pecquignj, 
Vidape d’Amiens , avoir épousé Honoré d’AlJbert , Maré- 
chal de France , et pire de Charles d’Ailly , Duc de 
Chaulnes , dont il est parlé dans cette Lettre. 

(3] Ce pont , d’une structure admirable , est un ancien 

ouvrage des Romains , dans le Bas-Languedoc sur le 
Gardon ; il est bâti de pierres de tailles , d’une grosseur et 
d’une longueur surprenantes , 'et à trois rangs d’arch)^ 
les unes sur les autres. • ‘ ; 
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dUér à Nantes au mois de Juin ou de Juillet! 

Je n'espère aucune véritable joie danstoiU 
ce tems , puisque Je ne vous verrai point: 
«msi , je vis 'aü jfour la journée j je regard? 
et fespère urt autre tems dont Dieu est i« 
maître, comme de toutes les autres chose» 
de ce’ monde. Mais je pense fort souvent à 
.votre santé , à Votre tête , à cet air impétueux 
qui vous mange : Vous admirez la bonté des 
murailles de votre château , et moi j’admins 
la vôtre de Vouloir bien vous exposer à cett« 
violence. Adieu , ma très-chère ; je vous eni« 
brasse sans pouvoir vous dire avec quelle 
leridresseet avec quelle Sensibilité. Noua lii-t 
sons la vie du Duc d’Epernon , qui tient pre»* 
que un siècle ; elle est fort amusante. 


ri E T T R E D C L X X X V; 

A LA;^M;ÊiM E.‘ • " 

• I / • , 

‘ ' * A Pecquigny i samedi: 30 Avril 1 61 ^ 

^ ‘ y' y ' 

j*eiî'croîsle Vent; ma chère' fille , je sui» 
à Gtigiiaii'; la bièe en campagne rt’y saüroit 
mieux faire : pO'éf lüoi , je crois què nous al- 
lons’ entrer dans les rigueurs du radis de Mai 
que nous avons- Vliés sî^oUvent'à Livry. Ily 
a trois jours que nous sommes dans cette 

belle maison 2 est agréable au den^ 
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fiier point; nous en partons i dans unéheuTé^ 
pour aller àRouen , où nous arriverons;^^* 
jnain,et j’y trouverai vos leltiîes c'est une 
grande tristesse pour .moi de u’en a.vop' po^Ut 
reçu depuis six jours i c’est ;tellejnent laspb^ 
sistance nécessaire de mon cœur et de mpn 
esprit , que je languis quand elle me manque.; 
I^ous serions à Rouen il y a trois, jours, si 
,des .atfaires survenues là Madame de Cbaul« 
■lies, et une envie de; n’arriver que\c ,9 dç 
Mai à Rennes , parce que,M< de Cliajulues 
•n’y arrive que ce jour-là de Nantes , ne l’eus- 
sent fait demeurer ici. Pour moi , je m'era- 
•bàcrasse peu d’ètre un mois en oheraiu ;.le 
.«eul dérangement de vos lettres me donne' dd 
chagrin:: j'ai; passé 4i^ jours à Chaulncs fort 
doucement , ayant vos lettres trois fois la 
semaine. J’ai été à ATrïiens, ^*ai vrrlechâteau 
dePecquigny .j’écris en Bretagne , j'y donne 
més ordres ; je ne serai pas mieux àRennas ; 
il n’y a qu'aux Rochers, où je- serai dans une 
aimable solitude ; mais cette douceur ne sau- 
jroit me manquer. Je, ne sais présentement 
aucune nouvelle ; j’ignore comment vous 
vous portez , si vous avez été saigpép-, si 
tre bise, vous étonne toujoprs ;.je, la c^fains 
infiniment pour vous,, je v.ous l’avoue. J,e ne 
sais pyint quelle part vous aurez prise au 
mariage de Madeq^qiselle d’Alerac (i) ; je ne 

. / 

/ t f 

(i} 'Fc»Dfoù«-Julie dç Crigawj maiiéc li6 Mû ai 
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sais'rlen de M. le Chevalier ,ni de mon Mar- 
quis , toutes ces choses me tiennent fort au 
cœur ; j’espër* que je serai savante demain à 
Rouen , d’où je vous écrirai encore : je ne 
vous écris aujourd’hui qu’afin que cette mi- 
sérable lettre puisse partir lundi , et que 
vous n’ajoutiez pointa vos inquiétudes celle 
de douter de ma santé qui est dans la perfec- 
tion : je vous en souhaite une pareille : je me 
ménage pour l’amour de vous , je ne mange 
que ce qu’il me faut , que ce qui est bon , 
point deux repas égaux : Madame deChaul- 
nes et Madame de Carman sont dans ce ré- 
gime. Voyez, ma fille, si je suis persuadée 
de votre amitié , puisque je ne rebats rien de 
cet aimable ton qui me fart entendre que 
vous désirez ma conservation ; ayez donc les 
mêmes égards pour moi , ne pouvant douter 
que mes tons ne soient pour le moins aussi 
bons que les vôtres , et avec bien plus de raî* 
«on. Adieu , ma chère enfant. J’aime en vé- 
rité Pauline , je me sens portée pour elle ; il 
me semble que, dans plusieurs petits procès 
qu elle a contre vous , je lui serois favorable. 
Madame de Chaulnes et Madame de Carman 
vous disent bien des choses honnêtes et obli- 
geantes. C’est une liseuse que cette dernière. 


vant avec Henrl-Eounaouel Hérault , Marquis dç Vi- 

Rdc, 
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elle sait un peu de tout ; j’ai aussi une petite 
leinture ; de sorte que nos superficies sac* 
cordent fort bien ensemble. 


LETTRE DCLXXXVI. 

A LA MÊME. 

A PoQt>4U(l«m<r , lundi s Mal i«9^ 

Je couchai hier à Rouen , d’oii je vous écri- 
vis un mol pour vous dire seulement quej’a- 
vois reçu deux de vos lettres avec bien de la 
tendresse. Je n écoulé pas tout ce quelle 
▼oudroit me faire sentir; jp me dissipe, je 
cerois trop souvent hors de combat , c’est-à- 
dire, hors de la société ; c^est assez quejela 
tente , je ne m’amuse point à l’examiner de 
•i près. Il y a onze lieues de RouenàPont- 
Audemer ; nous y sommes venus coucher. 
J’ai vu le plus beau pays du monde, les plus 
agréables prairies , et tous les tours qu’y fait 
celte belle Seine , dont les bords , pendant 
quatre ou cinqlieues, n’en doivent rien à ceux 
de la Loire ; ils sont gracieux , ils sont ornés 
de maisons , t d’arbres ; de jeunes .saules , de 
petits canaux qu’on fait sortir de cette grande 
rivière - en vérité ; cela est beau ; je ne con- 
noissüis point la Normandie , j’élois trop jeu-t 
fie quand je la visifiélas! il n’y a peut-êtrq 
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plus personne de tous ceux que J’y voyois 
autrefeis ; cette pensée est triste. J’espëro 
trouver à Caen , où nous serons mercredi, 
votre lettre du ai et celle de M. de Chauliiesl 
Je n ’avdis poitn cessé de manger avec le Che-, 
valier avant que de partir , le carême iic 
nousséparoit point du tout; j’étois ravie de 
causer avec lui de toutes vos aflaires ; je sens 
infiniment cette privation; il me semble que 
je suis dans un pays perdu , de ne plus trai- 
ter tous ces chapitres. Corbinelli ne vouloit 
point de nous les soirs, sa philosophie alloit 
se coucher ; Je le voyois le matin , et sou- 
vent l’Abbé Bigorre venoit nous conter des 
Nouvelles. 

j Je vous observerai pour votre retour qui 
réglera le mien , jo vis ^au;, jour la journée, 
^uand jp, partis,,. M. de-Lampignoa é^)it 
Bâville avec Coulanges. Madame du Lude , 
M adam e- de- V e rn e uil-ct- M a d a me de Cou- 
langes sortirent de leurs couvens pour ve- 
nir me dire adieu ; tout cela se trouva chcss 

• t . è 

moi avec Madame de Vins qui revenoit d« 
Savigny. Madame de Lavardin vint aussi 
avec la Marquise d'Huxelles , Madame de 
Mouci , Madcmois§Ue-d« la Rochefoucauld 
et M. du Bois • j'avois le coeur assez triste de 
tous ces adieux. J’avois embrassé la veille 
Madame de la Fayette , c’étoit le lendemain 
des fêtes, j'étois toute étonnée de m’en aller; 
mais ma chère belle ^ «’est proprement 11 
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fe 


rintems quej’allois voir arriver daris tou» 
es lieux où j’ai passé; il est d’uhébeaütô ce 
printoms, et d’une jeunesse / et d’üne dou- 
ceur que je vous souhaite à^ tbtt môinent, 
au lieu de cette cruelle bise qùî'^Vèùi' ren^' 
verse , et qui nie fait mourir quand j’ÿ 
pense. 

J’embrasse Pauline, et je la plains de né 
point aimerà lire des histoires Vc’est un grand 
amusement; ainie-t-elle au nioins /es 

' I 

de morale et r Abbadie {i) comme sachbre 
maman ? Madame de Chaulries ' vous ‘fa‘ïÉ 
mille amitiés ; elle a des soins de moi', én 
vérité, trop grands. Gn ne -peut voyager' ^ 
ni dans un plus beau verd , ni plus agréable- 
ment , ni plus à la graride ,hi plus librement 
Adieu , 'très-aimableV'^n'voilà'aisPÈ ^bùr le 
P®ht-lAtideitierf‘je' Vous écrirai] dd Caen: ' 

•• ■’• < < t / 1 N ■ , . ^ I ■ n t 

(i) L'autenr d’un excellent TrfiUi de U vintf de la Ri- 
Ugion dhrititnnt."' ' ’ / ’ irr- ■ v;f( 

•>)> fj V.- ■ \T, /.l'vi. 

‘'Jrth:U' ,■ ,yiA H' 

• • 'j :< • • ii.) .y. 


' ( i < . 


■/I I .. • ;>>: ‘ f.f- it 

' i ' * * * 

t !» 

, • i % . ,‘'.•* 1 * 4 ’f 
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LETTRE DCLXXXVIi; 

, - > 

LA MÊME. 

. A Caen 4 jeudi j Mai i68j4 


) 

A 


J^s me dojitoisbien queje recevroisici cette 
Lttie du . 2 1 Avril , que je n’^vois point re- 
çue à Rouep i c’eût été dommage quelle eût 
été perdue , bon Dieu ! de quel ton, de quel 
cœur , car les. tons viennent du cœur , de 
quelle manière m’y parlez-vous de votre 
tendresse ? Il est vrai , ma ch, ère Comtesse , 
qqe l’afi^irp 'd’Avignon est très-consolante t . 
si , comme vous dites , elle ypnoit à des gens , 
d^ms( le courant de leurs revenus , quelle fa^ . 
cilité cela. donneroit pour venir à Paris /Vos * 

dépenses ont été extrêmes , et l’on ne fait que 
réparer J mais aussi , comme je disois l’autre . 
jour, c’est ppui; avoir vécu, qu’on reçoit ces , 
faveprs de 1^; Providence i cependant , 
fille, cette pième Providence vous redon- 
nera, pput-ètre ,- d’une autre manière ,, les 
nroyeus.,d6i venir .à, Paris : U faut voir AGS . 
desseins, i,.,,, | ‘ . - 

.Il n’est pas aisé de comprendre que M. le 
ChevaUerr, avec tant d’incommodités , puisse 
f^re,une campagpe; mais il me paroîtquil , 
a ^^ejai^jr^qins de faire vqir.qu’il le yeut ^ 
ptsijç désire, bien sincèrement j je oçois quq.^ 


Digilized by GoogI 


IDS ua{oa»s SB 6 iSriGirl. 

âpprend l’Italièn et tout ce qui sert à forme» 
l’esprit : je suis assurée quelle étudiera et 
expliquera les beaux ouvrages dont il s’agit. 
Ils ont élevé Madame de Vins (*) de la mémo 
manière, et ne laisseront pas d’apprendre par- 
faitement bien à leur fille , comme il faut êtra 
chrétienne , ce que c’est qué d’ètre chrétien- 
ne , et toute la beauté et la solide sainteté da 
notre religion : voilà tout ce que je vous en 
dirai. Je crois que c’est votre exemple qui 
lait haïr les histoires à Pauline ; elles sont , 
ce me semble , fort amusantes : je me trouva 
fort bien de la vie du Duc d’Épernon par Gi- 
rard ; elle n’est pas nouvelle ; mais elle m’a 
été recommandée par mes amies et par Croi- 
«illes , qui l’ont lue avec plaisir. 

Un mot de notre voyage , ma chère en-^ 
fant. Nous sommes venues entrois Jours de 
Rouen ici, sans aventures , avec un tems 
et un printems charmant , ne mangeant qu© 
les meilleures choses du monde , nous cou- 
chant de bonne heure , et n’ayant aucun© 
sorte d’incomibodité. Nous sommes arrivées 
ici ce matin, nous n’en partirons que de- 
main , pour être dans trois jours ,à Dol, et 
puis à Rennes M. de Chaulues nous attend 


à Jean<BaptUte CoU>ert , Marquis de Torci t tfy 
■istre d'État. , * ! ■ 

(a) See V de Madame de Pompénnei 
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avec des impatiences amoureuses. Nom! 
avons été sur les boids de la mer à Dive, 
où nous avons couché ; ce pays est très-, 
beau , et Caen la plus jolie ville , la plus 
avenante , la plus gaie , la mieux située , 
les plus belles rues, les plus beaux bâti* 
mens, les plus belles Églises , des prairies, 
des promenades , enfin , la source de tous, 
nos plus beaux esprits (3). Mon ami Segrais 
est allé chez Messieurs de Matignon , j’en 
suis affligée. Adieu , ma trës-aîmable ; je 
vous embrasse mille fois. Vous voilà donc 
dans la poussière de vos bàtimens. 


{3) Jean-Renauld Segtais , de l’Académie François^ 
éfoit^ de Caea , ainsi que Malherbe , Huet j etc. 


f ■ ■ T 
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5-M, >;-f. ir 
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, , X'lamême. 

! I ;I. ' *1 1 ii> 


I '« 


. T’ • 




A Dol , lundi 9 Maii68f^ 


!N^ous arrivâmes hier ici assez fatiguées y 
et les équipages encore plus. C’est ce mên^e 
lieu où je vins voir M. et M“*. de Chaulnes , 
il y a qüatre .ans. Nous sommes veiiues de 
Caen en deux jours à Avranches ^ nous avons 
' trouvé 
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trouvé le bon Evêque (i) de cette ville mort 
et enterré depuis huit jom*s ; c’étoit l’oncle 
d‘e Tessé , un Saint Evêque , qui avuit si ’ 
peür de mourir hors de son diocèse , que 
pour éviter ce malheur , il n’en sortoit point 
du tout. Il y en a d'autres qu'il l'audroit qu« 
la mort tirât bien juste pour les y attraper. 
Nous avons trouvé tous les gens de ce bon 
I‘rélat en pleurs: son ombre n’a pas laissé 
de nous loger. Je voyois de ma chambre U 
mer et le mont Saint-Michel} ce mont si 
orgueilleux , que vous avez vu si fier , el 
qui vous a vue si belle ; Je' me suis souve- 
nue arec tendresse de ce voyage, nous di- 
nàmes à Pontorson , vous en souvient-il ?' 
Nous avons été long-tems sur le rivage, à 
toujours voir ce mont ; et moi à songer tou- ‘ 
jours à ma chère fille. Enfin , nous arrivâmes 
ici , où je défie la mort d’attraper l’Evêque. 
Nous y avons trouv'é un garde de M. de 
Chaulnes qui est occupé à recevoir toutes 
ces troupes qui viennent de tous côtés: c’est 
une chose pitoyable que l’étonnement etla • 
douleur des Bretons , qui n’enavoient point, 
vu depuis les guerres du Comte de Montfort ' 
et du Comte de Blois ; ce sont des larmeset 
des désolations. Nous nous reposons aujour- ' 


(iTGabriél - Philippe de Froullai , Évêque 
Tranches, . - . . I 

Xome FIL * M 
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tVhtii. Mon fils est à Rennes avec sa ferftme^ . 

logerai cirez la bonne Marbciif , quoi- ^ 
«ju'elle ne soit pas trop bien avec ce Duc et 
t'etle Duchesse , parce qu elle est toute dé- . 
Vouée à M. de Pontchartrain , mais il faut 
Süufl’rir ce petit chagrin : j'irai toujours mon 
themin , je ne suis mal avec personne. C e.st 
pour causer , ina très-chère , que je vous 
'éciis J car je n’ai ni réponse à vous tahe ,ni 
irouvellcs à vous manxîer : je vous en écrirai 
'de Rennes. Adieu , je me porte fort bien, 
5e ne suis plus lasse ; on voyage bien com- 
madémentavec celte bonne Duchesse ; elle 
Vous ain^c et vous embrasse de tout sou 
cœur. 

fc V liiii ! f , I . - ' ■ ' 

'lettre dclxxxix.- 

I 

À t A M Ê M 'E. 

A Rennes ,meicredi n Mai i68y». 

^S'oBS voici arrivées d’hiir à Rennes ; nous 
'étions parties de Dol, ily a di.\ lieues ; cest 
justement cent bonnes lieues que nous avons 
laites eh huit jours et demi de marche. La, 
poussière fait mai au.\ yeux ; mais trente 
fèDtmie.s qui vinrent au-devant de Madame 
la Duchesse de Chaulnes , et.quil lal)ut 
|>tiscr au milieu de la poussière et dins^eil y 


\ 
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el tipute OU x|uarante Messieurs ; nous fali-r 
giièrml beaucoup plus que le voyage n avolt 
('ait. Madame de Carman en IcmboU , car. 
elle est délicalc : pour moi, j’y soutins tout 
sans incommodité. M. de Chaulnes était 
venu à.lq dînée, il me fit de bien- sincères^ 
amitiés. Je démêlai mon fils dans le tour-» 
l)illon,,nous nous embrassâmes de bon caeiu*, 
sa,petde j'emmeétoit ravie de me voir. Je, 
laissai ma place dans le carrosse de Madame 
de;Chapl«es ; à M. de Rennes , et j’allai avec : 
iyi.de Ciiaiilnes , Madame de Carman et ma > 
belle-fille, dans le carrosse de l’Évêque, il, 
iv’y avoit xju’une jieue à faire. Je vins chez 
mon iils; changer clç chemise, et me rafi ai- , 
chir, et delà soivper à l’holel de CJiaulnes, - 
JJy trouvai la bonne Marquise de Mai beuf, r 
chez qui je revins coucher , et où je suis 
logée, comme une vraie Princesse de Ta- 
rante , dans une. belle chambre meublée 
d’un beau velours rouge-cramoisi , ornée - 
comme à Paris , un bon lit où j’ai dormi 
admirablement , une bonne femme qui est ^ 
rav'ie de m’avoir , une bonne amie qui a 
des seiitimcns pour nous , dont vous seriez 
cont; nfe. Me voilà plantée pour quelques , 
jours : ma belle-fille regarde comme moi les , 
■Rochers du coin de l’œil . niuiuanl d envie 
d’aller s*y reposer ; elle n? peut soutenir 
long-tcms l’agitation que tbeine l'nrrivOc 
de Madame de Chaulnes ; ni>us prendi ons 

M 2 
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«TOtre iems; je l’ai toujours trouvéé fort vivc-^* 
fort jolie, et m’aimant beaucoup, cliarmée' 
«de vous et de M/de Grignan ; éileaungoûft 
pour lui qui aous fart rire (i). Mon fils est’ 
4o«jours aimable ; il^me paroît fort aise dè 
îrae voir ; il est 'joli' de sa personne ; une' 
santé parfaite', vif et de l’esprit ; il 'm’a; 
l>eaucoup parlé de vous et de votre enfant 
•qu’il aime 4 on 4ui en a dit des biens donft 
il est touché et surpris , car il a ,' Comme 
«îous , l’idée d’un petit marmort , et toute©' 
qu’on en dit est solide et sérieux, ün mot- 
de volre^santé, ma clière enfant ; la mienne 
cet toute parfaite , j’en suis surprisè ; voas’ 
•avez des élourdissemens , comment ■avez-' 
vous résolu de les nommer , puisqbé vous ' 
ne voulez plus dii-e des vapeurs^ VotremaV* 
•aux jambes me fait de la peine ; nous n’a- ' 
Tons plus ici notre Capucin , il est retourné 
travailler avec ce cher camarade , dont le» * 
yeux vous donnent de si mauvaises pen>- ‘ 
sées : ainsi je ne puis rien consuHer , ni pour ' 
vous , ni ponr Pauline. Je vous exhorte 
toujours à bien ménager le désir qu’a cet en- 
fant de vous plaire , vous en ferez une per- 
sonne accomplie : je vous recommande aussi 
"d'user de facilité que vous trouvez en elle 


(i) Madame deSévlgné , belle-fille , n’aYoit jamais va 
de grignan. la fife zzé. 
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de vous servir de pelit secrétai re , avec une^ 
main toute rompue , une orthographe cor- 
necte ; aidez vous de celte petite personne». 


LETTRE D G X C. 

, A L M Ê M E. 

i f'. 

A Rennes , diinanch& i j Mai 

]\loNSiEüR et Madame de Chaulnésnous; 
retiennent ici par, tant d'amitîé , qu’il est 
(Tilfieile de leur refuser encore quelques^ 
[oiir.s. Je crois cprils iront bientôt courir 
Saint- jMalo , où le Roi fait travailler : ainsi; 
nous leur' témoignerons bien de la com-- 
plaisani c ,'sans qu’il nous en coûte beaur 
coup. 'Cette bonne Duchesse a. quitté so» 
cerclé infini pour' venir me voir si fort, 
çomme une apiié , que vous l’en aîmeriéz'V, 
elle iii’à' trouvé comme j'allois vous écrire ',, 
et m'a hieh priée- de vous mander à quêti 
pOiùf .elle é.st glorieuse de m’avoir amenée- 
en si lionne santé; M. de Cha^jlnes me parl^' 
séiivent de'i^ous ; il est occupé des milice.i, 
C est une chose étrange que de voir, metlré- 
le^ cbapeau à des geiis qui n’ônt jaiViais éii 
que d'f’s bonnets’ bleus sur la tète ifs n^- 
comprendre l’exercice , ni ce qu’.od 

V ' . ! . ... ‘ / 1 

*M3 


j^euvçnt 


i 
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leur défend: quand’ Us avoient leurs mous- 
quets sur l’épaule , e»l ijue M. ds’CliauInes 
paroissoit , s’ils vouloie-nt le saluer, l’armo 
tombait d’un côté , < tle cbapeau de l’autre : 
en leur a- dit qn’d-H«' fatloit point salueir^ 
le momeul d’après , quand ils étoient désar- 
més , s’ils 'voyaient [>asser M. de Cbûuliics, 
ils enCoaçoient leurschapeauA avec les deux 
mains, ( t se garàment bien de le saluer. On / 
leur a dit que lorsqu’ils sont dans leurs 
rangs , ils ûe doivent aller ni à droite, ni à 
jgauche, ils se laissoient rouer l'autre jour 
.par le carrosse de Madame de Cbauliies , 

■T > r I ' I . . ' 

sans vouloir se retirer, ^d un seul pas , quoi- 
qu’on pût leur dire. Enfin , ma fille, noa 
Èas-Bretons sont étranges ; je ne sais comjne- 
faiso'd Bertrand du Guescliii pour les avoir- 
rendus en son. teins les meilleurs sféidats de 
France. E.^pédions la Bretagne ; j’airae^âs- 
sionnément Mademoiselle Descavles ;• die 
Vous adore; vous né lavez point assez vu o 
à Paris i elle m’a conté qu’elle vous avôit 
écrit qu’avec Ie'rê.«pecl. qu^clle ilevoità son 
©ncle , le bleu étoit n.qe .couleur , et pdllo 
"clioscs encore^sur votre fils : cela p’cst-il 
point joli? Elle doit me montuer .votre,, ré- 
ponse. Voila ^ une manière <Xhnjironiplu 
qu’elle. fit l’autre Jour ^ mandez-moi ce que 
vous en pensez; pour moi , il.me plaîtr fort , 
jil est naturel et point commun. 

Votre Marquis est tout aiinalile I tout par- 
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fait , tout appliqué à ses devoirs , cest nti^ 
homme. Je trouve ici sa réputation tonto 
établie , j’en suis surprise : eufiii , Dteu /© 
conscrre ; vous ne doutez pas de mon ton.. 
Ah!([uevfuis êtes plaisante de l’inaaginatioiin 
([lie iVIadame de Rochebonnc ne pjput être 
toujours dans l’état où elle est qu’à coup», 
c/l’ p'erre ! la jolie t’olie ! j’ea suis ti ès-persua-. 
dée , et c’p.'t ajn.si (|ue Deucalion et Pyrrh^ 
Taccommodèrent-si bien l’univers ( i) » ceux-^. 
ci en Ceroieiit bien autant en cas tle besoin 
voilà une vision trop plaisante. 


(i) Voyez k: Rondeau de Benserade sui l?e,ucaUon 
Pymia^ 

, •i l -., , 1 ' I I . ■ II .1 .11 I ■ ■ ■ !. j Ü* 

LETTRE ECXCT.. 

; A L A M Ê M B. 

A Rennes , mercrçdi lî MaJ 

.'V'o US voilà donc saignée, j’eo loue Dieu ^ 
mon en'ant , et j’avoue que j’en suis soula-s 
gée : j'ai granits envie de savoir si votre tèto , 
fn aura (*té débarrassée. Madame de Chaul;> 
îjes , après avoir embrassé lu belle Comtesse^ 
lui mande qiTelle a des inquiétudes aux Jan*-i 
bes toid comme eU© , ce qui ujs convient guèï;^ 

M4 
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h k gravilé des places où Dieu vous a mises 
' toutes deux , et que si vous vous trouvez bien 
de la saignée , elle vous prie ‘de me le man- 
der; mandez-le moi donc, ma très-clière; 
.car je serai bien aise que mon sang ne soit 
pas répandu inulilemcnt. 

Nous avons fort ri de ce que vous me 
. priez, h la fin de votre lettre, de me pur- 
ger , et justement je me disposoisà prendre 
ma poudre et ma manne des Capucins , mais 
: sans aucun besoin ; seulement par les proba- 
bilités du carême, et du long-tems que je 
n’avois pensé à me purger. Me voilà pur- 
gée , comme vous êtes saignée; je m’en trouve 
fort bien, J’eus une grande compagnie sur le 
soir, M. et Madame de Qhaulncs, Madanie 
de Carroan , M. de Rennes , M. de Saint- 
Malo, M.deRevel jTonquedec, et plusieurs 
illustres Bretons et Bretonnes. Il me semble 
que je vous vois, quand je regarde Madame 
de Chaulnes faisant des merveilles à tous , 
es proportions gardées ; car tout est me- 
suré , et pourtant dans la familiarité. Je dîne 
dans un camp , et je soupe dans l’autre , c’est- 
à-dire : le malin avec ma chere hôtesse (r) , 
et le soir à l’hôtel de Chaulnes. Le Duc est 
continuellement occupé, toujours des trou- 
pes à envoyer, à loger; toujours des revues , 


■(0 Madame de Marbeuf. Vçye^ln page 167. 
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.loujowrsde^ tajpbcurs , Iciijcurs des soldai^ ,, 
.des véginiens , des Officiers , a\ ec ime'iaWe 
^de dix-h uit-couverts et, une aiilre de dix 
'tout est splendide ; . comme dit le Cb/evalier. , 
et, tout va comme vn *bac, dont la corde ek£r 
.rompue. i\J[adanie, de ^Ohaubies 'm’a >rmer- 
.ciée de celte comparaison -, et m’a dit tout' 
Ixis : Si j’avois des en tan s , je nedercis pas 
•ainsi. JNous fdions lundi aux Rockers pcyr, 
nous J eposcr un peu : mon 61 s ei); a, une vrajo' 
•envie , sa femme en a besoin , et .moi je ne • 
.j;espire qpe les bois des Rochers. Nousdi-. 
rons que nous en reviendrons à tout mo- 
ment ; Dieu conduira nos pensées et nos. 
pi ojet.'. Je viens de lire une jolie lettre que 
m'envoie Mademoiselle Descartcs ; faites-y 
répondre par Pauline, et faites honneur, àr 
Al. Oescartes et à la- religion : comme il faut 
nécessairement un miracle, il est aisé de le 
p.lac*er seleo. les besoins que vous en aurfa. 
Je ris quelquefois, de l’amitié que j’ai peur 
Mademoiselle Descai tes , je me tourne na- 
tuielleraent dp son côté, j’ai toujours des 
aff'aires à elle il me semble qu’elle vous est 
de quelque chose, dp côté paternel de M. Des- 
cartes (2) ; et dès-là je tiens un petit mereçau 
de ma chère Elle. Adieu , très-aimable., por- 


. ( 1 ) On saitTquc Madame 4e Grigoan appelolt Descartes- , 

M# 
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-^rz-^ous bîpn , et songez què ie'suis én p>»r- 
'Üiite sant«^. L’écriture <le Pauline est deve- 
nue toute ÿoUe ; Visoit sans vous aux 
pieds de mouché ï ce tte sera pas le seul hiea 
que vous lui ferez. Je suis affligée de n’avoir 
point gardé M.Je Chevalier dans ses der- 
niers maux ; il me paroît qu’il va suivre vos 
conseils et ceux de M. de Lou vois ; il ira aux 
eaux, et il fera fort bien. Notre Mar([iiisest 
toujours trop aimable.' ■ ' 

M. de Lavardiii (o) est' parti de Ronie 
pour revénlr ; vous aurez long- lents A\V- 
gnon. ‘ 


(»t U étoit Ambassadeur extraordinaire à Rome , d’oii 
il eut ordre de revenir après avoir essuyé bien des tracas- 
series del.a part du Pape {Innocent JT/) au sujet des fran- 
chises et de quelques autres griefs de ^la Cour de- 
France contre la Cour de Rome. 

, , 

L E T T R E D 'C X C i I. 

A L A MÊME. 

A Rennes , mercredi 25 Mai 1689. 

Xe pars avec mon fils et sa femme pour aller 
siux Rochers. M. le Duc de Chaulnes est 
parti pouf aller côurir dans" celte Basse- 
Bretagne i et Madame de Chaulnes s’en va 

dans une heure pour aller l’atlendre àSainl- 

« . 
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!^Ialo:ils n’ont pas voulu que nous soj’on», 
paiiis plutôt. Nous avions été quinze jour», 

ki par purecomplai.sance; pour moi ,je.sui», 

tellement accablée de visites et de devoirs, - 
que , de bonne foi , je n’en puis plus. J’ai un, 
véritable besoin de me reposer, et de me. 
taiie dans ces aimables bois des Bochers;; 
jy serai ce soir , et n’en abuserai point , cac' 
je songe toujours avons plaire. Nous sou-, 
pjuncs tous liier chez M. Je Rennes ; cesonf- 
des festins ; c’e.st^ ici le pays de la bonne chèra- 
et de la bonne viande bien piquée, comme, 
le pa3^s du beurre de la Prévalaie. M. e^ 
Madame de Ch.iulnes vous auroient écrife 
bujs deux , sans qu’ils sont accablés. Ma-, 
dame de Chaulnes m’a dit, avec les grosse»; 
larmes aux yeu.x et un gosier, serré : » Mati- 
» dez au raoiirs à la belle Comtesse, que je. 
j> vous lais.se eu bonne .santé. « C’est , en vé-. 
r;ité , une très -aimable amie , et qui s’acquitte. 
di\’inement de tous les personnages que la, 
Providence lui fait faire. Il y a six semaines! 
que je suis avec elle , -H y a six semaines, 
qu’elle ne songe qu’à me conserver , à mu. 
ménager , et à me donner des marques de som 
amitié, sans aucune contrairrfe. Madame de» 
Garman est partie pour sa Basse-Bretagne ;■ 
c’est une des personnes du monde qui ale. 
plus de bonnes qualités ; vous l’aimeriéz si, 
vous la connoissiez. Madame de Marbeufesi 
iftchce dç me quitter, quoique je sois unepac> 

U. 6 ' ' 
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tie du jour sur ses bras, mais elle ne veut 
point me mctlre à terre; die comprçndce- 
pcndant le besoin que j'ai d’èlre aux Ro- 
chers. Je vous manderai quand j’irai à Nan- 
tes, et que mou fds seraà la lèledesa no- 
blesse. Toute mon attention est de me ran- 
ger proprement contre la muraille pour 
laisser passer quelques lettres de change à 
Beaulieu , qui aura soin de contenter les 
plus altérés: j’ai besoin en petit volume dç 
ce ralVaîchissement comme les grands vais- 
seaux. Vous voulez que je vous parle de mf^s 
affaires , ma chère enfant , voilà où j’en suis , 
voilà mes desseins, je n’ai encore rien fait j 
je prendrai des mesures avec l’Abbé Char- 
rier pour Nantes. 

- M. le Chevalier donnera ordre à toutes 
vos affaires les plus pressantes avant que tte 
partir. Je prends part à la joie que vous au- 
rez de le voir , et au soulagement que je suis 
sûre qu’il recevra des eaux de Balaruc. M. do 
Çrignan reviendra triomphant , et ne méri- 
tera point d’être jeté par ces balustres empor- 
lés , qui font des brèches si propres au des- 
sein que vous aviez. Mai^ voulez-vous tou- 
jours être la dupe de cette dépense? Songea 
que voici déjà plusieurs fois que la bise vous 
fait de ces médians tours. Vous m’aviez fait 
jJiuri je croyois qu’elle avoit emporté tous 
les arbres , et par couséqueut tous les rossi- 
gnoif, mais je vois avçc plaisiif qu’il en reste 
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fftcore pour. les ra'ue chanter , et pour vous, 
faire sentir et voir le prlütems avec son veni. 

naissant i .vous avez même des pUues douces 
qui vous font souvenir de notre pauvre Lij. 
vry. Votre couplet est fort joli ; cest ua 
ij-ésor que cet air que noos adonné Arcar 
bonne (i) ; on. y travaille avec une lacditô 
et un succès qui fait plaisir : je chante e 
vôtre , mais c’est intérieurement. Votr« 
bëre est tout dissipé ».h peine ai-je pu lui 
irarlenet.lui faite vos amitiés : il sera plus 
Imitable aux Rochers. Madame de la Fayeltq 
me mande qu’elle a vu M. d Aix , qui ne 

peut se taire sur votre .mérite; elle croit qua 
vous êtes le vrai lien de ce Prélat avec tous 
les Grignarvs. Adieu , chère belle , ib tant: 
partir et entrer dans nos bois par celte porte 
de Vitré; il y a dix aïïées que» vous necon- 
noissez pas , et mon fils doit me surpiend<e • 
d’un parterre et de deux places nouvelles. 
Il faudra quitter cette solitude pour aller và 
•Nantes , c’est urte Tacheuse nécessité. j 
Voici les nouvellos de Brest. M. de Cha- 
leaurenaud a débarqué heureusement en Ir- 
fande ses troupes , s-es armes , et son argent. 
Mylord Herbert a attaqué M. de Gabaret^ 


(i) Voyez le monologue d’Arcabonne dans Amadis dk 
Gaule , Actt U ► Seine première. Qn «jfit dans cetera^- 
là une infinité de parodies. 
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(jui icnoil la liante mrr , avec mie parfîé 
4e noh e (lotte. M. de Château renaud', ajirès, 
avoir mis h rouvert le convoi dont il éloit 
cJiargé, est venu au secours de iM.de Ga-. 
fcaret , ils se .sont liattns sept heures ;; les. 
T^nglois ont f|iiiité la partie^ et se sont re-' 
tirés Ibrt délai nés et maltraités dans leurs, 
ports. Lf .s Fi ai;çoi.s les ont suivis , et au re-. 
F)ur iis ont renoontré sept vai.sseau.x niar-. 
d.aïuis Hollandc’is. (ju’ils ont ramenés à 
Bre.st : crlte prise est estimée un miliioiî... 
decu.s. 


LETTRE D-CX.CIIL 

A LAMÉ M E. 

Aux Rochers, loercrcdi premier Juin 

Pauline est trop heureuse d’étre votre 
secTCtaire V. elle apprend, comme je vousai^ 
dit, à penser, à tourner ses pensées, en voj^.ant 
«iomme vous lui (ailes tourner les vôtres 
elle apprend la langue IVançoise , quela plu- 
part des l'emmes ne savent pas ; vous p: enez 
ki^peine de lui expliquer des mots qu’elle- 
nentendoii jamais j et en l’in.siruisant de- 
tant de choses , vous faites si bien qu’elle 
soulage votre tête et lamie^e: l’ermui 
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-dicler nVst point comparnbie à la contrainte 
d pciiie ; et mon esprit nVst en ivopos qne 
lors(|Ue je sais (|ne V(ais y êtes. Cou limiez 
donc une si bonne inslriiclion pcwr volie 
fiÜe, <,'tini si grand soulagement pour vou» 
et pour moi. ’’ *' 

ÿuand vous, êtes persuadée de la perfec- 
tion de ma santé , vou§ en faites tout ce 
•qu’on en peut' faire , qui est de craindre 
quelle ne puisse devenir mauvaise. J.’y pense 
quelquefois ; et'nenm trouvant aucune des 
petites incommodités qiie vous connoissez , 
je dis avec étonnement , il faut pourtant 
s’atteud' C (ju’iin état si heureux doit chan-- 
-ger; etsnrcehvje comprends cju’il faudra, 
, se résoudre , comme en toutes choses , à ce 
que Dieu voudra ; qu’en me chmnant des 
maux, Unie donnera delà patience, et ce- 
pendant je jouis de ce qu’il me donne pré-. 
’ senfeinent. 

I.e Coadjuteur’ (i) a en la colique *, il .a 
■fait encore deii.x. pierres. Je lui écris des. 
bagatelles , je lui demande que ce n’est point 
‘pour accouclmr qne je lui prèle mon appar- 
■(ement, qu’il devroit bien se contenter des 
deux enfans douloureux qu’il fil l'année pas- 


(i) M. l’Archevêque d’Arles , qu’elle appeloit encore 
Coadjuteur , par l’habitude où l’on étoit de le nomlnec 
ainsi avant la mort de M. d’Arles son oncle. 
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fiée, et dont je fus témoia et nianainé; e<t’ 
•ce qu’il veut faire de celte ci uelle fécoa.- 
dité , de celle race maudile qui élranglera 
• p,eut-ctre sou père si on ne l’adoucit ,si on nj 3 
Ja ménage. Je plains inftuunenl M. le Che- 
valier, et suis ravie qu’il soit persuadé des 
.soins que ^’aurois eu de lui dans ses maux. 
J.e ne comprends pas qu’on puisse balancer 
à choisir les eaux de Balaruc ; j’élois pré- 
. sente quand onlui conseilla d’y aller; aprè.s 
,lui en avoir dit les perfections , cela doit 
é-lre décidé. De là , ma , très- chère , il ira 
vous voir, el ce sera une grande joie.pour 
.vous et pour toute sa famille : vous parlerez 
de bien des choses , vous ne manquerez p.^ . 
,de sujets. 

, U vision de comparer le bruit de vot^ 
Jése à celui de vos Dames d’Aix , meparoît, 
,ioit plaisante. Je cannois votre allentiofl 
-pour ces sortes de compagnies : je crois que' 
,vous en avez encore plus pour la bise , et< 
^q.u’à la façon dont vous me la représente2^, 
vous en souhaitez encoreplus la bn que de 
la cour de vos Dames : n.’en douiez nuUe.- 
ment , cet excès de terreur (jne vous seri- 
,tÇ2 plus^qu^'i fordinaire vient de celte loujr 
abattue mal à propos ; elle ii’éloit point mise 
là poc*' rien ; c’Aloit un paravent , el elfe 
roinpoii ^ comme vous dites , la première 
iii petuosii(i. Vcus êtes à découvert , je suis 
en peinte d,e vous; et, en vérité, M .d’Aihl^ 
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pouvoit bien se passer d’abattre les tours de - 
ses pères. Je ne, savois point qu’il eût ea 
tant d’agrémens à Versailles ; vous m’appre»- 
RC2 mille choses. Il veut donc avoir l’hon- 
neur de la requête civile : Rochon est re- 
venu : c’est am bonheur. Lç jugement de 
Madame de Buri n’étoit pas trop mauvais 
sur l’affaire du Graird-Conscil ; elle croyoit-' 
bien nous jeter dans le labyrinthe des se- 
.mestres , pour n’en jamais sortir: c’etoit un . 
Ircs-bon retranchement pour la quintes- 
ccnce de la chicane ; nous tûmes avertis par 
miracle, tout a été heureux dans ..cet le af- 
faire. A propos de labyrinthe , celui- des' 
-Rochers est fort joli, nos piomenades sont 
-assez aimables » la folie de mon fils , c’est ; 
d'y souhaiter M. deGrignan, et de croire 
qu’il ne s’y ennuieroit pas. Nous lisons les 
yariaiioDsàd M. de Meaux ; ah , le beau,; 
livre à -mon gré ! le teras passe comme ua . 
éclair , quoique sans plaisir , et même avec - 
des chagrins ; ibnous emporte. Il y a six, 
semaines qu’il n’a, plu ; nous avons eu do 
grandes chaleurs , et^tout d’un coup sans » 
pluie il fait froid , et nous avons dui'eu. Je 
vous ai dit que toute la.noblesse de ces cane- 
tons , au nombre de cinq^ou six cents Gen-? 
til.shomines ; avoit choisi votre frère pour,.- 
ètre à lenr tête ; œla pa.sse pour im grand 
. honneur , mais ce- sera. une sotte dépense, ' 


I 
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Il na point encore d’ordre de partir; noua. 
«Oiiliailons qu’on ne .fasse poi.ivl une sorte de 
fampemcnt si inutile. , , 


'LETTRE D G X C I V. 

A L A M Ê M E 

Aux Rochers ^ tlûnanche 5 Juin lôS^ÿf 

J’ai reçu vos deux lettres la fois ; je 
suis bien .aise d’avoir re’sis.té à l’envie que^ 
‘j’avois de m, inquiéter. Martillac m’assure 
^que vous êtes en parfaite s a 19 lé , et queja- 
jlîais des remèdes n’ool été faits plus à pro- 
pos : ils vous ont guérie enfin de vos incom- 
Maodités ; il o’en laudvoit pas davantage pour 
-les renieifre en bonneui:. J’ai, perdu de vue 
les inquiétudes des belles jambes de cette> 
Duchesse de Chaulnes ; elle m’écrit souvent, 
et ne n»’en paileplus. Pour moi , ma chère 
enfant, je vous ai dit la. perfection de l’état 
où je suis : ce tte médecine ne me fit ni bien , 
ni mal ; je n’ai plus de vapeurs , je ne prends, 
point d essence de Jacob , car il ne laul rien, 
iâire- quand on est.lnen ; plus de sursaut la 
nuit, rien du tout à mes mains; enfin, ih 
y a de 1’ingrati.tude , 'vous intéressantà ma; 
santé , ccimme vous faites , dx.* ne pas remer-i 
çfer Dieu , de croire q^iie je vous trom^c> 
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qnaml je vous dis la pure vdrité. Je suis étou- 
'liée de l étal où ie suis ; et ,,à votre exemple ^ 
■je ni’en fais quasi Un dragon j je son^cv(|u il 
n’es.t pas possible' (Jue cet état puisse durer 
ioi \4 teins , et qtul faut s’attendre aux iii' 
coniniodités ordimdres de l’humanité : Dieu 
ts't le-'malIr.P: je suis soumise à ses volontés.. 
Il CM donne à M. lc' Chevalier d’aller cher-, 
^'her des forces à Baliu uc-, je suis persuadée 
‘cju’il ne sauroil mieux faire : vous serez lort 
iaise de Id voir 'à Grignan , et celte- pause luh 
fera'aulanl de bien c{ue les eaux: voilù une 
Scinde' et' aimalile compagnie cjue vous au- 
rez :• q-itatuV il plaira à la Providence que 
Vous a^'cz encore votre mère et votre fils, 
i« eu vcmercieiai'comme d’une grâce pré- 
cieuse mais que je n’ose envisager de si 
loin. Je trouve plaisant c{ue Madame de- 
Bagn'ois, qui a laissé ce pelit garçon enfant , 
le retrciuve an'liomme ek guerre , tout ac- 
coutumé, tout délibéré-, tout hardi , cjiii se 
jette à' son cou et qui l’embrasse : le voilà 
•dènC pariait il ne lui faUoit cpie ce degré- 
de libt'rté et de familiaiité ; i! éloil timide , 
il 'ne l’est plus ; qu’il est aimable î c|u’il prend; 
un bon'cliemin ! D/Vû le ennserre *, il- faut 
lottjdurs en revenir là, M®®. de la Fa3’ctl0 
écrira à M. de Bouftl-ers : votre enfant ne 
trouve partout c|ue des amis , d'aboreVee sont 
Tes vôtres , et puis ce sont les siens. On me 
mande que M. le- Chevalier part aujour- 
d’hui , >ca suis ravie. 
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- J« demande pardon à Dieu, mais le retour* 
de M, de Lavanüu me donne une grande 
jpie(i) : je oompreuds tout le plaisikfCjue 
vous fait Avignon.., cVstj la Providence i|ni 
vous donne un telsecours. Je suis toute oc* 
pupée de, vous et d0 vos aflaires ; je uq;Uusse 
pas de songer aux miennes , et d'y donner ,lc^ 
ordres necessaires : le principal , c’est d’ètre 
ici , et de laisser passer quelque argent ; mais 
ce n’est pas sans peine qu’on en louche en cp 
pays ; les troupes ruinent tout. On prend: 
toutes les précautions possibles comme si Ip 
Prince dOiange ne songeoit qu’à, nous.-, éjt 
apparemment,, il n’y aura rien deyrai.quÿ 
la désolation de celte Province. Mon fils est- 
encore avec nous ; nous tremblons que l’or- 
dre de M. de Chaulnes ne le fasse par tir in-ü 
Of.ssamment à- la tète de sa noblesse ; cela^ 
s appelle CoLoaçld'un réginient,de noblesse g ■ 
c’est'loute celle de Rennes , de Vilréy.quiest* 
de cinq ou .si.\ eents Gentilshommes, Au res-r 
te , nos, soldats commencent à faire l’exe,p,T 
cice de bonnegrace, eldeviendjont bientôt^ 
comme les antres : ce sont les commenccT^ 
ipens qui sont ridicules^ je vous assure qu’il; 
y en a à Vitré qui ont nn forj honnir, i 
■ Ne croyez pas, ma fille, que je me soif, 
brouillée. avec M..et Madame -de Ghaulne^-, 


-({) Vr’ye? I4 page .174c 
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'ifoiVr lô^p^ ’cliéZi Miniame Marbeuf 
'lêur en’jSAvI*''^ . '^'lè vcnVlufent'Tort bifeiv: ou- , 
tve que iShidame de GafniaTi éloit chez eux-,' 
cfest qu'é nV'usfee pas eu ûu moin-enlde re-^ 
pos dans bel ‘appartement. 3’élois h'merveille* 
cliez celte bbnne Marquise ; et )'ai si bien (ait 
•que je'Tai remise comme eile ‘doit être avec 
M. et Madame de' Cliaiiincs; en soetéquils* 
dîil même oublié passé pour l amour de* 
jhoi , et l Unt priée à manger. Son crime etoit' 
d’avoir reçu M. de Pontchartrffin chez elle , 
de lui avoir donné un snupër magnifique , 
‘d’avoir dit qu’en le regardoit’cômme le sau- 
veur et le restauralem de la ‘Province. Vous 
savez ce ïjtie c'étoit qu’un tel discours î-elle’ 
Ic'uie , et Voilà qui e^l fini. Je suis fâchée que^ 
le rhunie dc 'I^auline l’empêche d écrire peur * 
vx)us , je suis accoutumée à voir son écriture, 
et à penser qu’crie vous soulage. Je ne vous' . 
ai point affligée de la lettre de^tidemoiselle 
DCscartes , elle voulut verus l’envoyer ; voüs • 
vous acquitterez galamment de celte répon- 
se, c’est une jolie petite question à traiter; 
vous donnerez un aie de superficie qui vous 
tirera aisément d affaire. 

Si le frèrode Madame duBois-de-la-Rochc 
avoil joint à sa langue parisienne les éclats 
de rire de sa sœur , vous n’y auriez pas ré- 
sisté. Vous aurez Larrei ; c’est , je crois , un 
•fils de feu Lénet , qui éloit attaché à leu M.le 
iP rince , et qui avoi t de i’espi'd coftime douze» 
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j etois bien jeimeicjuand ]&Frois avpçJt.‘i^^Çoü|^., 
dites des, merveilles cp parlant clelaberlé ctî 
'de la cor.Iiance de la jeunesse : il, est vrai^ 
•qu’on ne relève que, Dieu et de spp,,^’pée>^ 
on ne trouve rien d’iinpOssible , 'toubîçède 
tout lléohit , tout es| ai{ié. Dans Un autrpea-j 
ractère , avcc^bien moilps 4^^1j^auté , j’ai sen,d^ 
cet état et ses prospérités > jpais , comme vouâ£ 
dit^s-, il vient un tems où il l'aut changer de^ 
style : on trouve qu’on a besoin. ‘de tout le^ 
monde : on a aiu procès , il iaut sollicitera^ 
il faut se iamiliariser , il liiut vivre avec les^ 
vivans, il l'aut rétrécir son esprit, d’un côté , ^ 
et l’oirvrir de l’autre: pour moi.,, je trouve^ 
•que l’esprit dos a(raires,que vous ave^, est, 
une SOI te d’intelligence qui est ’cebt piqpes | 
au-dessus de^ ma tète , et je^l'ailniire, 

Il lait untems adi eux , une pluie un vent 
■un froid , plus de promenades ; envoyez nous j 
de votre cliaud ,, de votre soleil j nous Vous . 
remercions de votre bise i 
grande compagnie. , , C,.. . • , ;• î'-î c 


ri-i'. li ‘ 
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. LETTRE D G X C V. 


A LA M Ê W E, 

Aux Rochers , mercredi S Juiii 

Oüs prenez une fort honnèle résolution 
elaller à votre terre â Avignon ; il est juste. 
t]uc des ge)is cpii vous donnent desi bon ca-ui:, 
ce qu’ils donnoient au Légat , aient la sa- 
lisfactionde vous voir: vousnepouviez clioi- 
sir un teins plus convenable ; vous serez libre, 
après cela , et vous ne sortirez plus de votre- 
chaleau que quand vous voudrez. Vous y au- 
rez une assez bonne -compagnie , mais vous 
l’aurez quand vous recevrez -cette lettres 
q[uoi! il est possible que vous aycz-avec vous 
M. le Chevalier ! que vous -êtes heureuse , et 
que je le trouve heureux aussi 1 mon tour* 
ne viendra-t' il 'jamais. 

Pour expédier le chapitre de la santé , je 
Vous assure que la médecine que j’ai prise 
n’a été que pour satisfaire aux auteni s qui 
'disent qu’il faut .se pui ger de tenis eu lems ^ 
et il est vrai que je meporte si bien tpie j’en 
suis etiVayée ; il n'est pas naturel , en effet , de 
n’avoir aucune dés incommodités que j'avois ; 
^ je ne sais ce que k Pi O¥idcnCe me garde^ ad 
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attendant ; je ne prodigue, point ma santé-:» 
je mange sagement , je n ai plus la fan- 
taisie dii serein ni de la hine; je commence à 
•me corriger de ces folies, et je trouve plai- 
sant qu’à Livry. j’en étoisencore'toii te pleine , 
'comme à vingt ans ; cela n’est plus. Après 
avoir bien lu , bien causé , on se sépare : jo 
Tais me promener seule dans ces bois , etja- 
l’elis vos aimables lettres avec un plaisir et 
un déplaisir sensible. M. le Chevalier me fait - 
grand’peur de l’état deM. de la Tvousse; jo 
vous prie de me mander ce que vous en sau- 
rez. Je crois, ma chère entant , que cette 
lettre vous trouvera tous rassemblés à Gri-. 
gnan , et que vous n’aurez pas laissé PciU- 
line à -Aubenas : je serai fort aise de lui at-i 
tirer vos bontés , et de savoir qu’elle est au- 
près de vous; jevous assure que la douceur 
et la raison auront tout pouvoir sur elle ; 
quelle autre manière pourroit être bonne à 
quelqu’un qui a de l’esprit , et qui ne songe 
qu’à se corriger et à vous plaire ? Noas avous 
encore mon fils ; nous craignons ces tristes 
ordres pour aller en Basse-Bretagne faire 
uniquement de la dépense » sans autre profit 
que de nous ôter notre compagnie , notre, 
liseur infatigable , cela nous met en co- 
lère. . . 

, Voilà un mémoire que Madame de M^ir 
fieuf me prie instamment de vous envoyer^ 
pour savoir , s’il est vrai que le fils de M. de» 

M... 
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M.... soit si riche et si bien établi : pour, 
moi , je suis témoin de la beauté de son châ- 
teau ^ de ses meubles et de sa vaisselle :elle 
me demande la grandeur de sa maison ; je 
dis qu’elle est tort grande; et j’enlcadâson 
château ; il faudra passer cet endroit-là du 
mieux que l'on pourra , et dire tout le reste 
qui est fort bon. Je serois ravie de servir cg 
bon et honnête homme qui me paroît do 
vos amis.Il semble qu’il veut se dépayser ,et 
marier son fils dans notre Bretagne. J’y ferai 
de mon mieux , et mon fils aussi , dès qua 
TOUS m’aurez répondu sur ce mémoire , et 
que je croirai vous faire plaisir. En voilà 
assez pour aujourd’hui , ma chère Comtesse ; 
vous avez trop bonne compagnie pour Urg. 
ft pour écrire de si longues lettres; 



[iTome nu H 
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LETTRE D C X G V L ' 

MONSIEUR DE sfriGNÊ; 

A L A M Ê M E. 

y 

Aux Rochers , dimanche 12 Juin 1689» 

J’aiwesois bien mieux avoir fait votre 
lettre à Mademoiselle Descartes , non-seule* 
ment qu’un poëme épique, maisquelamoi- 
tié des œuvres de son oncle : j’en suis en- 
chanté , et jamais Rohault (i) que vous 
citez, n’a parlé si clairement. En mon parti- 
culier , je vous assure que si l’Inquisiteur 
d’Avignon vous laisse la liberté , après que 
vous lui aurez expliqué votre doctrine , je 
la tiendrai pour orthodoxe , et même pour 
la seule raisonnable qu’on puisse avoir dans 
un mystère de foi > ne croyez pourtant pas 
que cette lettre que je loue de si bon cœur ; 
et même que j’admire , soit sans défaut ; elle 
en a un que j’ai eu bien de la peine à cor- 
riger, c'est une écriture aussi diflScile à dé- 
chiffrer , que le sujet sur lequel vous raison- 
nez est difficile à comprendre : ce n’est plus 
de l’écriture ; ce sont des figures , tantôt 


(i) Célèbre Philosophe Cartésien* 
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ü’une façon , tantôt d’une autre ; cè sont des 
hiéroglyphes d’une si grande et si belle va- 
riété , qu’ils ne laisseront pas de plaire aux 
yeux quand vous les aurez amenés au point 
de n’être plus intelligibles à l’esprit. Ma mère 
«emporte parfaitement bien,ayez-en l’esprit 
en repos ; elle mène une vie douce , et si 
douce qu’elle poiirroit être ennuyeuse ; mais 
c’est à quoi il ne faut pas penser. Je vous em- 
brasse mille fois, ma très-belle petite sœur ; 
feites-en autant de ma part à votre illustre 
dpoux , et bien des amitiés à Pauline. 


\l E T T R E D C X C V I R ’ 

« 

tKADAME DE SÉVIGiré. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, dimanche i 2 Juin i58^ 

M ON fils est ravi de votre lettre ; savez- 
vous bien que je jne mêle aussi de l’admirer ( 
Je l’entends , je vous assure que je l’entends , 
et que je ne crois pas qu’on puisse mieu:ç 
dire sur ce terrible sujet. Il y a long-tems 
que dans mon ignorance je dis , mais no 
faut-il point de miracle pour expliquer es 
mystère selon la philosophie d’A ristote ? s'il 
eu faut UQ y U eu faut un aussi à M. Des-;i 

N * 
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cartes; et il y a plus de sens h cé qu’ildîf,* 
jusqu’à ce qu’on en vienne à cet endroit qui 
finit tout. La bonne Descartes sera ravie y 
elle gardera le silence; je vous en réponds 5 
et tout au plus elle vous admirera avec un 
fort aimable Cartésien , ami de mon fils , qui 
est fort digne de cette confidence. Soyez en 
repos, ma très-chère , cette lettre vous fera 
bien de l’honneur sans aucun chagrin. Nous 
sommes ici dans une tranquillité ,j une paix , 
un silence tout contraire au séjour que vous 
faites à Avignon ; vous y êtes peut-être en- 
core aujourd'hui. Cette ville est belle , elle 
fest, ce me semble, toute brillante; vous y, 
aurez été reçue avec des acclamations ; ja 
vous ai toujours accompagnée dans cette 
fête , car vous y avez été de façon que c’est 
«ne fête perpétuelle. Je serai bien aise de- 
recevoir votre première lettre d’Avignon; 
Je crois que vous avez bien fait d’avoir cette 
complaisance pour M. de Grignan •• quand 
il a raison, il ne faut point lui donner 
chagrin ; vous avez fort bien pris toutes vos 
mesures. Je plains fort M. de la Trousser 
on me mande qu’il quitte tout pour penser; 
à sa santé : il va à Bourbon , c’est bien loin 
de Barège , où il devroit aller. Nous atten-» 
drons avec chagrin qu’on nous enlève notre 
pauvre Sévigné pour aller commander ce 
régiment de noblesse , car nous ne parlons 
point à’airière-ban,M,_ et Madaiae de Ghau)^ 
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tiCS sont à Rennes ; ils s’en vont bient-ôt à 
Saint-Malo ; nous irons les voir à leurre- 
tour. M. de Chaulnes fit l’autre jour un ma- 
riagequi me plut , du petit du Guesclin avec 
une fort jolie fille et fort riche : quand il eut 
réglé les articles avec beaucoup de peine , il 
dit , faisons. le contrat ; on y consentit; et 
puis il dit , mais qui nous empêclie de les 
marier demain? chacun dit, mais des ha- 
bits, mais une toilette, mais du linge; il se 
moqua de ces sottises. M. de Rennes donna 
la dispense de deux bans ; le lendemain il 
étoit dimanche, on en jeta un le malin, il»^ 
dirent mariés à midi ; l’après-dînée la petite 
fille dansa comme un ange; elle avoit ap- 
pris à Paris du maître et de l’air de Madame 
lA Duchesse : le lendemain c’étolt Ma- 
dame du Guesclin , ayant épargné vingt 
mille francs de frais de noces. C’est à M» de 
Grignan que j'apprends cette manière,; poutf 
quand il voudroit marier quelqu’un dans 
eon Gouvernement ; toutes les deux familles 
ont été ravies de celte épargne. Vous ne 
vous souciez point du tout de cette noce ; 
mais comme j’y étois , je me suis dit, je la 
conterai quelque jour à ma fille : il y a du 
bon sens à se mettre quelquefois au-dessu» 
des bagatelles et des coutumes. Adieu ^ ma 
très-aimable; je me promène tous les jours 
avec vous ; vous ne m’avez point vue j oa 
fkisoit trop de bruit à Avignon. . ' 

N3 
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i-ETTRE DCXCVIII. 

A LA,M Ê M £. 

Aux Rockers , mercredi ij Juin 16 S 91 ; 

CRUELLE différence, ma chère Comtesse, 
à lu vie quevous laites ù Avignon, toute à 
la grande, toute brillante, toute dissipée, 
avec celle que nous luisons ici ; toute mé^ 
«liocre, toute simple, toute solitaire! cela 
est dans l’ordre , et dans l’ordre de Dieu, et 
)e nesaurois croire que quelque coin d'ana- 
cliorette que vous ayez , ces honneurs et ccs 
respects sincères , par des gens de qualité et 
de mérite, puissent vous déplaire; j’aurois 
peine à le croire , quand vous le diriez.- en 
vérité , il n’est point naturel de ne point ai- 
mer quelquel'ois des places quisontau-dessus 
des autres. Quand je lis dans la vie de ce 
vieux Duc d’Epernon, quelles douleurs il 
eut d'être forcé à quitter son beau Gouver- 
nement de Provence ,/ou^es CCS belles villes , 
dit riiislorien, s/ grandes , si considérables^ ^ 
combien M. de Guise s‘en trouva honoré et 
content , quelle marque ce fut de sa paix sin- 
cère avec le Roi; quelle joie il y avoit d’y 
être aimé et bonoré : je comprends que Dieu 
.vous a) ant donné la mêmeplace^ avec lou^ 
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les agréraens , toutes les distinctions, elles 
mai ques de confiance que vous avez encore; 
en vérité , il n'y auroit pas raison , ni sin- 
cérité à trouver que c’est la plus ridicule et 
la plus désagréable chose du monde. Je pense 
que tout ce qui doit donner du chagrin , ce 
sont les ad’aires doipestiques et les dissipa- 
tions cruelles ; car du reste , si on peutcon» 
server une |telle place, à ce joli petit Capi- 
taine, je vous assure quelle est très-belle. 
Je vous vois dans une dépense si violente , 
que sicetoit pour plus long-tems , je vous 
dirois, comme à Madame de Chaulnes , vous 
me paroissez dans un bac dont la corde est 
Xotnpue^i). Mais voilà qui est fait , vous êtes 
présentement dans votre château , où, quoi- 
que vous n’ayez guère plus de teras à vous, 
vous ne serez pas dans un si terrible tour-»- 
billon, à la longue ;on ny dureroit pas ; il 
Ifaut se reposer de toute manière , cependant , 
si on pouvoit régler la dépense dans cette 
aimable ville , que vous eussiez un hiver à 
passer en Provence ,il seroit bien doux que 
ce fût sous un si beau soleil. M. de Cade- 
iousse en fait l’éloge par la vie qu’il y re- 
trouve. La fille -de Madame de Castriesest 
tout à fait jolie , et Madame de, .. très-ai- 
mable, et chantant comme un ange M. de 

* i • 

< 

l_ 1 - - - ■ 

V 

il) Voyez U Lettrç du i8 Mai , page 27;. 
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M^de Monlausier ; car on prétend qu’il n’en- 
tend pas ce qu’il improuve. Madcmôfséliê 
Desçartes en est tort indignée , après les com- 
plimens inBnis quelle a reçus de lui à Paris , 
sur les éloges dus àson oncle et à l’immorta- 
lité de son nom ; il y aura des gens qui répon- 
dront : Comment , dit Corbinelli, un homme 
qui attaque le jugement de M. le Prince, dç 
Madame de Grignan et de M. de Vardes/ " 
Je vous embrasse , ma chère belle ; vous 
avez été dans un grand mouvement , trap- 
quillissez-vous je vous en prie : pour moi , 
je suis dans une telle règ-le , dans une si par- 
faite santé , que je ne comprends point ce‘ 
que Dieu iVeut taire de moi. Je lis^ Traité 
de la soumission à sa volofità (3) qui m’est 
toujours nouveau. Qu’on est heureux d’ai- 
mer à lire ! J’ai écrit) au, Marquis ; il n’y a' 
point de bien qu’on ne dise de ce petit com- 
père. Mille amitiés à tout ce qui vous envi- 
ronne. Etes-vous là , M. le Chevalier , n’êtes' 
vous point fatigué du voyage ? 


(j) C’est le jewndTrMté du premier Tome itt Euù 'é’ 
tfe- moraltn 
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LETTRE DCXGIX 

A L A M £ M E. 

Aux Rochers ,.diiiunche 1^9 Juia i68ff 

J AIME passionnément vos lettres d’Avi* 
gnon , Je les lis et les relis ; elles réjouissent' 
Jnon imagination et le silence de nosbois.lt 
3 tne semble que J’y suis , Je prends parti votre' 
triomphe , Je cause , J’entretiens votre com-^ 
çagnie , je la trouve d’un mérite et d’une no- 
blesse que J’honore ; je Jouis enfin dn votre' 
beau soleil , des rivages chormans de votre 
beau Rhône , de la douceur de votre air^: 
Jnais je ne Joue point à la bassètte , parce 
:que Je la crains. Je comprends néanmoins, 
-qu’une vie si agitée peut vous fatiguer : vous 
avez veillé , et , en vérité , Je meurs de peur 
que vous n’en soyez malade. Vous serezar— 
xivée à Grignau , selon mes supputations un 
jiour plutôt que M. le Chevalier , qui étoit 
le II à Lyon; et en partit le dimanche 12; 
TOUS y serez le lundi, et lui le mardi ;noi> 
Traiment ; vous arriverez le même Jour , cha- 
cun de votre côté : vous me manderez si je 
devine Juste. 

Madame de Vins a fait mes complimens 
i M. «ie sur le régimeut de son. 
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«Is; et M de Pomponne m’a écrit une lettre 
irès-aimable ; en sorte que c’est lui qui m’é- 
crit sur la joie que j’ai de ce régiment Mon 
6ls vient de partir pour Rennes, il revien- 
dra de main : mais dans huit jours il ira s’y 
étal)lir avec toute celle noblesse , pour leur 
apprendre à escadronner , et les accoutumer 
|i un ail de guerre. Il est désespéré de ce 16- 
lüur h une profession qu’il avoit si sincère- 
ment quittée ; il tiendra une table enragée: 
c’e.st là le, tu autem , et cui bono ; enfin , 
Dieu le veut. ISous serons seules ; mai.s le 
beau fems revient à notre secours , et de Ions 
livres , et de l’ouvrage , et de belles prome- 
nades. Ne voiis amusez point , ma tille , à 
répondre à mes vieilles lettres, on ne s’en 
souvient plus : parlez -moi de vous et de tout 
ce qui est à Grignan. Je souhaite au Che- 
licr une bonne santé, et qu’il se console de 
ses malheurs dans la douceur de votre ai- 
mable société et de toute sa famille : diles- 
moi ce qu’il aura pensé des batimens, et si 
celuWu Carcassonne aura toujours les pattes 
croisées. J’embrasse le Comte , Pauline , et 
tous ceiiA qui veulent de mon 50uvenir. 
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LETTRE DCG.. 

\ 
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A L A M Ê M £. 

Aux Rochers , mercredi 22 Juin 16S9» 

j\_H , la belle procession (i) ! quelle esf 
sainte ! qu’elle est noble î qu’elle est magnifi- 
que ! que les démonstrations db respect sonf 
convenables ! que tout l’extérieur y est bien, 
mesuré , on comparaison de vos profanations 
d’Aix (2) ; avec ce Prince d' Amour ( 3 ) et 
CC5 cheruux frust (4) l Quelle différence ^ 
et que je comprends la beauté de cette mar- 
cbe, mêlée d’une musique et d’un bruit mi- 
litaire ! Ces parfums jetés si à propos , cettô 
manière de vous saluer si belle etsirespec- 


(1) La procession^ qui serait à Avignon le jour de la 
EètCrDieu, 

(2) L’indécence de la procession qui se fait le^ême 
jour à Aix est poussée jusqu’à l’extravagance, ce fut 
Ilené d’Anjou , Roi de Naples et de Sicile , Comte de 
Prov ence , qui institua cette procession , et en régla la 
marche et les cérémonies. Oh peut voir une Satyre sur 
ce sujet , dans un petit ouvrage latin qui a pour titre t. 
/Querella ad Gassendum. 

(3) U y a déjà plusieurs années qu’on en a retranché 
Trinee d'Amour. 

(4) On appelle ainsi des hommes qui font marcher et, 
danser ridiculement des chevaux de carton tout le long 
delà marche de la procession du Saint Sacrement j c'est, 
^c. nouvelle ÿ»i5ce de Ctotaurç^. 
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lueitsè, la bonne mine de M. de'Grignan/' 
^ni sied si bien dansces’ sortes d’occasions ; , 
enfin tout me touche , tout me plaît dans- 
<dtte cérémonie; Voilà justement la plaça 
des cordons-bleus : cette sorte de parure est 
Justement faite aussi pour les gens de }a. 
naissance et delà dignité de M. de Grignanj 
et vous dites uhe vraie sentence ,.'en disant 
€jue l’ostentation des personnes modestes- 
n’offense point l’orgueil des autres : c’est cjus! 
ce n’est point de l’ostentation ni de l’orgueil 
et qu’on fait justice au vrai mérite. J’avoue „ 
ma chère' enfant , qu’au milieu de tout ce 
grand bruit , la communion m’à surprise : il 
y a si peu que la Pentecôte est passée , qu’il 
faut apparemment que la place que vous te-^, 
nez , demande ces démonstrations j car sans- 
cela je ne vous croirois pas plus dévote que 
Saint Louis , qui ne communioit que cinq, 
fois l’ânnée (5). On demande aigrement à 
la Chaise (6) où il avoit pris cela : il fit voir- 
tm manuscrit d’un des Aumôniers de ce Roi , 
qui est dans la bibliothèque de Sa Majesté; 
Énfin , ma fille , vous savez mieux que per- 
sonne votre religion et vos devoirs : c’est 
«ne grande science. Vous êtes à Grignanj- 

' ' I • 


(3) Voyez la Lettre du 9 Mars , page 192. 

(6) Jean-Filleau de la Chaise , Auteur d’une Vie de 
jhipt-JiOui* trèfl-ejûinéei - a.I,, t.. i ,'rf 
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fe souhaite que vous y dormiez mieux qit'lè 
Avignon , où vous naviez pas le loisir. Je,, 
crains, en vérité, que vous n’en so^ ez ma-s 
lade. J’ai bien envie de savoir comme se 
porte M, le Chevalier , et en quel tems il 
ira à BaWuc. M. d’Arles veut aller à For- 
ges ; est-il toujours résolu de gagner la re- 
quête civile? M. Baron, un de vos Juges ,est 
mort ; c'est une de vos raison.s pour ne point 
laisser languir cette requête : il est vrai que 
la mort se mêle si inconsidérément partout» 
qu’il ne faut compter sur rien. Vous disiez 
fort bi»*n , ne se dé.saccoutuinera-t-on point 
de s'attacher à ces vilains mortels? ah, que 
c’est une grande imprudence î et cependant 
de quelles chaînes n’y sommes-nous .point 
attachés.? Vous inavez fait rjre , en me 
parlant avéc ce ton qu'B je connois , de suivre 
ÎWadame Cornuel pas a pas } car je vous vois 
et vous entends : si fa santé peut donner de 
telles espérances , je puis les avoir : mais 
pieu sait si je veux autre chose que sa vo- 
lonté ; l’inutilité des souhaits devroif tou- 
jours nous ramener à cette soumission. Je 
tais toujours la vie douce et (r.inquille que;' 
vous savez , une entière libei té , une boun^ 
société, bien delà lecture, encore plus de 
promenades .solitaires ; ainsi les jours*^ .sfr 
passent bien ditléiémmeut d Avignon , maiv^ 
foinvenablemeiit selon la différence de nos 
destinées. Munhls s’eniradimaucheàBjeory 
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lies ; où il tiendra une bonne table , et cé 
sera peut-être toute la guerre. M. et Ma- 
dame de Chaulnes sont à Saint-Malo .* ils 
ont fortenvie de me voir. Il semble que nous 
n’ayons plus tant de peur du Prince d'O- 
raiige ; peut-être même que ces régimens 
ée noblesse, CdiV il faut parler correctement , 
n’iront pas plus loin que Rennes : ainsi toute 
la guerre tombera sur votre pauvre frère. 
J'embrasse tendrement ma très-chère Com- 
tesse , et je dis , ce me semble , bien des cho- 
ses à M. le Chevalier Quoi , il est à Grignan | 
qjioi , il n’est plus dans cette petite chambre 1 
quoi, il vous voit ! que je le trouve heureux , 
malgré ses malheurs ! J'avois écrit à Ma- 
d.^moiselle de Méri sur 1 a maladie de son 
frère (7) : elle rae mande que depuis l’arrivée 
du Frère de la Charité , il est bien mieux; 
que les esprits courent , et le sentiment est 
revenu à ses cuisses et à ses jambes , et qu’il 
vient à Paris en brancard. 

Mademoiselle Descartes est ravie de la 
beauté et de la bonté de votre esprit ; elle 
trouve toute la Bretagne indigne de voir 
votre lettre , à la réserve d’un homme fort 
aimable , qu’elle appelle son maître, et qui 
Vous admire au delà de tout ce qu il a jamais 


(7} Le Mari|uis d« U Troofse^ 
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«dmiré. Il est vrai que votre lettre, étoîtpar^ 
faite , et d’un air qui ne sentoit point la pous- 
sière de la philosophie. _ . . 


LETTRE DCCL 

A L A M Ê M E. ' ; - 

* ‘ • ■ ' f 11*- 

AuxRochert, dimanche 26 Juin 

E ' i ' 

NFiN , raa fille , vous avez quitté votre 
' aimable Avignon : si ce séjour ne vous a pas 
plus ennu3ée que le récit que vous m’en 
avez lait, m’adonné de chagrin, vous en 
conserverez une agréable idée et une grande 
envie d’y retourner. Toutes vos descriptions 
nous ont divertis au dernier point, surtout 
Votre frère qui fut autrefois charmé , comme 
Vous de la beauté de cette situation , de U 
douceur de l’air, de la fraîcheur de ces deux 
belles rivières (1) mais ce que vous avez 
Vu avec plus d attention que lui , c’est la no- 
ble antiquité des Eglises , honorées', comme 
vous dites ,de lapiéstnceet de la résidence 
de tant de Papes ; la beauté du Chapitre qui 
repiésente autant de Cardinaux par la ma- 


(i) Le Rhône , et la Durance qpi se jette dans le.RJbôàf- 
ft we Ueue au*de$s9US d’Avignyo,- 
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‘gnificence des habits fa)': c’est une si grande 
singularité que rien n'y peut ressembler en 
France. Pour les pénitens, je connois cette 
mascarade quî ne laisse pas d’être belle : mais 
■'vous triomphez en parlant des Juifs (3): je 
sens de la pitié pour eux , et je prie , cornme 
l’Église , que Dieu' leur ôte le voile qui les 
empêche de voir que Jésus - Christ est 
venu; puisqu’ils n’ont pas été persuadés de 
cette' vérité 'par la Reine et par Madame de 
Béthune,' ils ne devroient pas l’être par vous. 

' Quelle misérable et ridicule réprésentatioix 
'de ce temple admirable , de cette arche si 
'précieuse, de ces lois si' respectées ! mais 
d’où vient cette puanteur qui confond tous 
Mes parfums ? c’est sans doute que lihcrédi>- 
Mité et l’ingratitude sentent mauvais , comme 
les vertus sentent bon. Cette haine qu’.on a 
pour eux-, est une chose extraordinaire, Es^ 
Mer nous «pourtant redonné une jdlie idée 
des jeunes Juives ; nos Chrétiens n’^auroient 
point eu d'horreur pour elles. Enfin , jeme 
trouve poussée à vous reparler très-inutile- 
ment de ce que vous 'm’avez conté , et peut- 
^tre très-ennUyeusement pour vous': mais 
je me suis laissée emporter au plaisir de me 

* *9 - I 


. (i) Les habits de choeur des Chanoines de la Mdtropolç 
■i’ Avignon sont rouges comme ceux des Cardinaux, 
tfjy C’est à'progos d’Avignoa^. 
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renouveler à moi-même des idées , qui vous 
font comme un remercîment de l’amitié qui 
vous a obligée de m’eu faire part. Mais ne 
pourriez - vous jamais faire quelqu’autre 
voyage à Avignon , sans que vous y fussiez 
dans cette horrible agitation ? îs’e pourriez- 
vous point Jouir du repos qu’on trouve dans 
ce beau pays, et delà société des personnes 
raisonnables qui l’habitent ? N’y pourriez- 
vous point un peu mieux dprmir , c’est-à- 
dire , dormir ; car vous n’en aviez pas le 
tems ? Faudroit-il toujours s’occuper de celle 
ruineuse bassette ? Si tout cela pouvoit se 
changer , ce seroit une chose charmante , 
M le Chevalier même s’en trouverpit tout- 
-à-fail bien ; car l’air de Grignau est bien 
difiérent de celui d’Avifpion ; vous (eji ayez 
emporté tous les cceurs : je n’ai point de peine 
• è le croire. Pour moi, raabelle , je ne songe 
point encore au voyage de Nantes ; j’y fais 
exécuter des gens qui me doivent ; je serois 
peu propre à ces sortes de choses ; j’ai un 
grand compte à faire ave« le nouveau feiy 
xnier , et c’est à quoi l’Abbé Charrier me sera 
i très-bon : Je vous remercie mille fois de tout 
re que votre bonté vous oblige de lui dire 
pour l’amour de moi. Vous voyez , bien } 
ma très-chère , que ce que je dis de mon 
moi est aussi ennuyeux que le récit que 
vous me faites du vôtre est divertissant de- 
puis quelque tems. Mon fils est à Hennet 
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d’hier avec sa noblesse (4) ; mais quand il 
seroit ici , il ne voit jamais que les endroits 
de vos lettres que je lui montre ; cela est sur 
ci pied-là ; ainsi , contez-moi un peu vos 
dépenses et . vos pertes d’Avignon ; ditcs- 
moi si Mademoiselle de Grignan est pour 
quelque sorte de tems à Gif , et si le Coad- 
jiiteur aura l’honneur de la requête civile. 
Je l’avertis que Madame de k Faluère est 
à Paris ; c’est à lui à la gouverner , ei à l’em- 
pêcher de servir sa softe amie. Tous vos in- 
térêts me sont si chers , et j’en suis tellement 
occupée , que je ne pense à tout le reste que 
superhciellement , mais je n’en suis pas moins 
parfaitement soumise aux ordres de la Pro- 
vidence , sans laquelle je ne compte jamais 
sur rien. Adieu , machèie fille, la plus di- 
gne d’être aimée qui fut jamais. J’embrasse 
'M. de Grignan, M. le Chevalier et Pauline. 
JVla belle-fille vous fait ses complimens : elle 
a bien du soin de moi sans contrainte , et tou- 
jours sainte liberté. Voilà un billet de Ma*- 
dame de la Fayette jvous verrez ce que dit 
Boufflers de notre enfant : je suis assurée 
que Barbentane ne lui jettera pas un cornet 
à la tète , en jouant au trictrac comme au 
P. d E .. qui lui riposta du chandelier s* l’épée 
à la main , grand désordre , et le Chevalier 
de Vassé tué en les séparant. 

-■ 

(4) Voyez là lettre du lÿ Juin , fajge 
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LETTRE DCCII. 

A L A M Ê M E. 

Aux Rochers , mercredi 29 Juin i6S^ 

Je ne puis vous dire à quel point je plains 
M. le Chevalier : il y a peu d’exemples d’un 
pareil malheur : sa santé est tellcmeut dé- 
plorée depuis quelque tems , qu’il n’y a ni 
maux passés , ui régime , ni saison , sur quoi 
• il puisse compter. Je sens cet état , et par 
rapport à lui , et par rapport à votre fils qui 
y perd infiniment ; tout cela se voit d’un 
coup d’œil , le détail, impovtuneroit sa inor 
destie ;sje suis remplie de ces vérités, et j.e 
regarde toujours Dieu qui redonne à. ce 
Marquis un M. de Monlégut , la sagesse 
même ; et tous les autres de ce régiment , 
qui, pour plaire à M. le Chevalier ; font 
des merveilles k ce petit Capitaine. N’est-ce 
pas une espèce de consolation, qui ne, se 
trouve point dans d’autres régimqns' moins 
attachés k leur Colonel ? Ce Marquis m’a 
écrit une.si honue lettre , que j’en eus le cœur 
sensiBlement tquehé: il ne ces.se de se louer 
de ce M. de Monlégut ; il badine et me fait 
compliment sur la belle pièce que j ai faite 
sur M. d’Arles j vous êtes bien plaisante 
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ïa lui avoir envoyée. Il dit qu’il a renoncé 
k la poésie , qu’à peine ils ont le tems d0 
respirer , toujours en l’air , jamais deux jours 
en repos : ils ont affaire à un homme (i) 
bien vigilant. Mandez-moi bien des nou- 
velles deJVI. le Chevalier; j'espère au chan- 
gement de climat , à la vertu des eaux , et 
plus encore à la douceur consolante dêtro 
avec vous et avec sa famille. Je le crois un 
Üeuve bienfaisaiit avec plus de justice que 
vous ne le croyez de moi : il me semble 
qu’il donnera un bon tour , un bon ordre à 
toute chose. Il est vrai que le Comtat d’Avi- 
gnon est une Providence qu’il n’étoit pas 
aisé de deviner ; mais détournons nos tristes 
pensées , vous n’éh êtes que trop remplie/ 
sans en recevoir encore le contre-coup dans 
mes lettres. Il faut conserver la santé , dont 
la ruine seroit encore un plus grand mal; 
la mienne est toujours toute parfaite. Cette 
purgation des Capucins , où il n’y a point 
de séné , me paroît comme un verre de li- 
monade , et c’en est , en effet : je la pris/ 
pour n’y plus penser, parce qu’il y avoit 
îông-tems que )e n’avois été purgée , je ne 
m’en sentis pas. Vous faites trop d’honneur à 
ce remède ; mon fils n’en sort pas moins lo 


(i) Lonis-Françols ; Marquis : pus Duc de Bou/Hcrs £ 
Maréchal de fiance» 
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matin , c’est un remède pour ôter le superfliiy 
bien superflu , qui ne va poin i cherclier midi 
à quatorze heures , ni réveiller tousleschats 
qui dorment. Nous faisons une vie si réglée, 
qu’il n’est guère possible de se mal porter. 
On se lève à huit heures ; très-souvent j© 
vais, jusqu’à neuf heures que la messe sonne, 
prendre la fraîcheur de ce bois ; après la 
messe on s’habille , on se dit bon jour , on 
retourne cueillir des fleurs d’orange, on dîne, 
«n lit ; ou fon travaille jusqu’à cinq heures. 
Depuis que nous n’avons plus mon fils, je 
lis pour épargner la petite poitrine de sa 
femme ; je la quitte à cinq heures , je m’en 
vais dans ces aimables allées , j’ai un laquais 
qui me suit, j’ai des livres ; je change d© 
place , et je varie le tour de mes prome- 
nades : Un livre de dévotion et un livre d’his- 
toire , on va de fun à l'autre , cela fait dn 
divertissement ; un peu rêver à Dieu, à sa 
Providence ; posséder son arae , songer à 
l’avenir , enfin , sur les huit heures , j’en- 
tends une cloche , c’est le souper ; je suis 
quelquefois un peu loin , je retrouve la Mar- 
quise dans son beau parterre , nous noua 
sommes une compagnie ton soiipe pendant 
l’entre-chien et loup ; je retourne avec elle 
à la place Coulanges , au milieu de ces oran- 
gers ; je regarde d’un œil d’envie la sainte 
horreur au travers de la belle porte de fer 
que vous ne connoissez point ; je voudroit 
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y être ; mais il n’y a plus de raison j j’aun» 
cette vie mille fois plus que celle de Rennes ; 
cette solitude n’est-elb pas bien convenable 
à une personne qui doit songer à soi , et qui 
est , ou veut être chrétienne ? Kntin , ma 
chère bonne, il n’y a que vous que je préfère 
au triste et tranquille repos dont je jouis 
ici ; car j’avoue que j’envisage avec un trop 
sensible plaisir , que je pourrai , si Dieu le 
veut , passer encore quelque tems avec vous. 
Il faut' être bien persuadée de votre amitié > 
pour avoir laissé courir ma plume dans le 
récit d’une si triste vie. J’ai envové un mor- 
ceau de votre lettre à mon fils, elle lui ap- 
partient i quand c'est pour Jupiter qn on 
change , cet endroit est fort joli ; votre esprit 
paroît vif et libre. Vous aveè un courage, 
et une force , et un mérite au-dessus des au- 
tres , vous êtes bien aimée aussi au-dessus des 
autres. Adieu , matrès-chère et très-aima- 
ble ; j’espère que vous^me parlerez de Pau- 
line et de M. le.» Chevalier., J’embrasse 

Comte , qaon aime trop. ' ■ - ' » 

< 

, . ’ . J . .. .J 



J 
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MADAME DE SÉTIGNÉ bellé-fiîl^ 

i 

Vraiment , ma chère sœur i'je sais bien 
iqu ’en dire -, oui , assurément , on l'aima 
trop (2). Je noserois vous dire que j'aiine 
beaucoup son fils, ma confusion seroit trop 
grande ; je veux seulement le prier de né 
plus m’appeler sa tante ;jje suis' si petite 
et si délicate , que je ne suis tout au plus 
que sa cousine. La santé de > Madame de 
Sévigné n’est point du tout comme imoi , 
elle est grande et Jbrte^fen prends un soin 
qui vous feroit jalouse : je vous avoue pour- 
tant que c’est sans aucune contrainte; je la 
laisse aller dans les bois avec elle-même et 
des livres ; elle s y jette naturellement com- 
me la belette dans la gueule du crapaud. 
Pour moi , avec le même goût et la' même 
liberté , je demenre dans le parterre al dis* 
petto de la complaisance que nous ôtons: du 
nombre des vertus, dès qu’on peut la nom- 
mer par son nom , et que ce n’est que notrà 
choix. Vous me ravissez, ma chère sœur,- 
de me dire que Madame de Sévigné m’aime ; 
j’ai le goût assez bon pourconnoîtreleprij^ 


La prétendue passion de Madame de Sévigné, belle 
ftlle , pour M. de Grlgnan qu’elle n’avoit jamais va , 
donnolt lieu à quelques plaisanteiicS fiUSil ÛCUÜïlcS Qu'iar; 
flMCaUS. ypjfcilgpagillit 
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2e son amitié, et pour l’aimer aussi de fout 
mon cœur.'Nous avons pris part à vôtres 
triornphe ét'^à vos grandeurs ; mais je nés 
\i^oudrois pas 'que M. de Sévigné l«s vît^ 
cela le dégoûteroit de la vie tranquille , dont 
it n’est tiré que par un mauvais tourbillon 
de Province qui nous coûtera cinq cents 
pistoles pour m’en consoler , souËfrez que 
je vous embrasse de tout mon cœur ; je n’o- 
serois dire M. de’Grignan , car je n’ai pas 
encore 'mis tout à fait l’honneur sous les 
pteds. ' 

^ MADAME DE SEVIGNE Continue 

Je voulois vous dire que je trouve fort borf 
îce que vous écrit ma belle fille. Je reçois dansf 
ce moment votre lettre du i8qui était de- 
meurée à Vitré , quoiqu’arrivée sans doute 
av6c celle du i6. Cette lettre m’apprend l’ar- 
xivée de M. le Chevalier avec un mauvaiat 
visage, né se soutenant point du tout, une 
poitrine ‘malade ; et savez-vous ce que j’aî 
feit en lisant cette lettre 7 J’ai pleuré comma 
vous ; je ne soutiens pas une telle idée , et ja 
prends un intérêt sensible au Chevalier,' 
comme si j’étois de sa vraie famille. J’espère 
que l’air et le repos le remettront en meil- 
leur état , vos soins ont accoutumé d’avoir 
du succësj je Te souhaite de tout mon cœur 
et je vous conjure de l’eüassurer. Dites-moi 
Xomc Hh ” 
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dans quelle chambre vou^’avez mis , enfiit 
que je lui fasse des visites. Que je plains 
Pauline et Madame de Rochebonne davoic 
été à Aubenas pendant que vous étiez à Avi- 
gnon ! quelle horrible diCFérence ! Ne par- 
tagez point votre reconnoissance sur la vic- 
toire du Qrand - Conseil : en vérité, M. la 
Chevalier et la considération qu’on a pour 
lui et vos amis ont tout fait ; vous êtes trop 
bonne de vouloir me donner la joie d’y avoir 
fait mon personnage. Je souhaite un pareil 
succès à M. d’Arles. J’embrasse et J'aime pas-v 
sionnément ma chère Comtesse. 

, 

LETTRE DCCIU. 

À L A M Ê M E. 

( 

^ Aux Rochers , dimandic ) Juillet i68fs 

^ It y a aujourd’hui (i) neuf mois , jour pour 
jour , dimanche pour dimanche , que je vous 
quittai à Charenton avec bien des larmes , 
et plus que vous n’en vîtes. Ces adieux sont 
amers et sensibles , sur- tout quand on 
pas beaucoup de tems à perdre : mais pour 
en faire un bon usage , il faudroit en fairo 


(O Le J Octobre r^lS» 
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BU tems de pi rvalwm et de pénitence ; ce» 
,Eeroit le moyen d * ne pas le perdre , et da 
le rendre an contraire fort utile :ü est vrai 
que cette sainte économie est une grâce de 
Dieu , comme toutes les autres , et qu’on ne 
mérite pas de l’obtenir. Il y a donc neuf mois 
que je ne vous ai ni vue , embrassée , et 
que je n’ai entendu le son de votre voix ; je 
Wai point été malade, je n’ai point eu d’en-^ 
nui marqué ; j’ai vu de belles maisons , da 
beaux pays, de belles villes , cependant ja 
vous avoue qu’il me semble qu’il y a neuf 
ans que je vous ai quittée. Je n’ai point eu 
4ie vos nouvelles cet ordinaire , cela me donna 
toujours du chagrin. Madame de l avardin 
me mande qu elle dit à Madame de Bury^ 
au sujet du procès de Chabrilland, que cette 
dernière compte gagner;» Vous ave;ttou'- 
»» jours de grandes espérances; mais un do \ 
» vos amis très-habile , n’en juge pas ainsî^ 

'» Ah ! dit-elle , c’est M. de Fieubet , mai» 

» je ne l’en crois pas ». Et puis Madame 
<àe Lavardin me dit que c’est M. d’Arles qui 
aura l’honneur de la requête civile ; il soI«h 
licite donc , mais je ne voudrois pas , ce me 
aemble, solliciter tambour battant dans une 
■Chambre où l’onn’est persuadé que vous n’a-] 

'vez que trop decrédit. Nous faisons ici , ma 
'chère Comtesse , la vie que je vous ai re- 
•présentée il fait un tems charmant ; nouï 
yoiBiBcs te^emnrt parfumés les soies de 

O Z 
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juins et de fleurs d’orangé, que par cet 
droit je crois être en Provence. M. et Ma- 
dame de Chaulfies m’écrivent de Saint-Malo y ' 
et me parlent toujours de vous. Ecrivez à 
la Troche' ; elle ne se console point de votre 
oubli : je ne comprends point comme cela 
s’est passé, car vous êtes ponctuelle; il ne 
seroit pas possible que je ne vous eusse point 
mandé la mort de son mari ; ainsi j’attende 
votre réponse, 


L E T T R E D C G I V, * 

A L A M Ê M E. 

Aux Rochers , mercredi 6 JiûUet 168^ 

Je les ai reçus tout à la fols ces aimablea 
paquets , si nécessaires à mou repos. Vous 
m’affligez de me présenter M. le Chevalier: 
somme vous faites : Je ne l'ai jamais vu aveo 
de telles vapeurs , ni avec une poitrine si 
malade. Gomment ne seriez-vous point tou- 
chée de le voir porter dans cesappartemens? 
Vous m’en faites venir les larmes aux yeux ; 
jl y a long-tems que je fais de tristes ré- 
flexions là-dessus. Quel homme / à quel âge ! 
où est-il ? où devroit-il être ? quelle répu- 
tation ! quelle fortune étranglée , suffoquée 
(quelle perte pour votre fil» I Voilà degraadj 
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sujets de méditation, mais il faut y ajouter , 
c’est que Dieu le veut ainsi ; à cela on n’a 
rien à dire , il faut baisser la tête et souffrir, 
nous ne sommes pas les plus forts. Vous me 
paroissez raccommodée avec le mot de va~’ 
peurs , que vous ne vouliez plus prononcer 
qu’on ne vous l’eût expliqué. Vous vous êtes 
relâchée en faveur du commerce qui seroit 
entièrement rompu si vous en aviez banni 
ce mot ; c’est un secours pour expliquer 
mille choses qui n’ont point de nom: notre 
ignorance s’en accommode , comme d’un 
quinola à Prime. Ménageons donc les va-‘ 
]peurs du Chevalier ; ne lui dites rien qui 
fuisse le fâcher, point de contestation , point 
de dispute, son sang est trop aisé à émou- 
voir ;il s’allume et circule violemment ; c’est 
le fondement de tous ses maux. 

Je suis trop obligée à toute votre bonne 
compagnie de se souvenir de moi ,'et de me 
souhaiter. Je vcms avoue que je me souhaite 
souvent aussi dans cette belle et grande mai- 
son , dont je connois si bien tous leshabi- 
tans : je fais mille complimens au nouveau 
venu : vous m’avez fait rire de l’équipage 
avec quoi il passa dans votre antichambre 
fiiyant labise, et comme poursuivi par elle. 
Je crois que vous n’avez besoin que du se- 
cours de cette bise pour faire achever le bâ- 
timent ; quelle commodité ! elle ne vous- 
tnaiiquera pas dans le besoin ; il ne faut pas 
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^os persuasions moins foctes. Mandez-raoi. 
bien la suite de tout ce qui sepasse àGri- 
giian; c’est le théâtre où J’ai le plusdatten- 
iion , quoiqu’il ne soit pas le plus important 
l’Europe; mais c’est toutpournooi.Quaud 
je me représente la quantité de monde que 
TOUS êtes à Grignan , que c’est cela qui s ap- 
pelle être dans son château , à se reposer 
un peu des autres dépenses , je voudrois en 
ïire , si je pouvois , et je. dis : ma fille est 
emportée par un tourbillon violent quelle 
ïie peut éviter, qui la suit partout; c’est sa 
destinée ; et en même lems je comprends que 
X)ieu y proportionne votre courage , et cette 
conduite miraculeuse qui fait que vous êtes 
toujours en l’air et vous volez sans ailes, 
four moi , ma chère bonne , je tombe toute 
jplate , et quand je n’ai rien , je n’ai rien. 
Mes affaires de Nantes vont pitoyablement , 
tout s’est tourné en chicanes , en saisies > dont 
on se défei^d vingt ans durant. L’Abbé Cha- 
rier m’offre tous les jours ses soins et ses ser- 
vices , et de venir de cinquante lieues d’ici 
pour faire un compte où il m’est nécessaire ; 
c’est assez vous dire combien je dois lui être 
obligée. Nous sommes ici , comme je vous 
l’ai mandé , avec un tems charmant ; le 
chaud est agréable aux Rochers ; et je vous 
assure que les trois heures que je suis dans 
ces bois toute seule avec Dieu , moi; vous 
YoslolUes et mon livre; ne me durent pas 
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nn moment i il y a quelque’ chose de doux 
et d’aimable à cette solitude , à ce profond 
silence , à cette liberté ; il n’y a que vous 
que i’aime beaucoup davantage; voilà com- 
me je suis présentement. Vous ne me dites 
rien de Pauline ; et comment la trouve M. lé 
Chevalier ? ^Répondez-moi , est-ce Madame 
de’Simiane de Van reas , ou la Présidenté 
que vous avez avec vous ? Parlez-moi sans 
Cesse de tout cela/ et des faits et gestes dé 
M.' d’Arles dans la quatrième des Enquêtes , 
sans préjudice de ce que Rochon m’en dira? 
toutes ceff choses composent mon vrai rfioî. 
yài été 'encore ravie d’entendre parler d’A- 
vignon' par Martillac , et de vos réponses 
ânx harangues. ^ Mon Dieu , ma fille , qué 
dite^-yous ? vous croyez donc que le Roi ou 
la RyoyinCe^dôqhe'quelque choseà mon fils 
pour ''hôuVrii- ou instruire cette ‘noblesse \ 
rien de tout, je vous assure ; encore trop 
d’honneur, ’ ' ’ \ ’ 

Ke soyez point en peine de la lettre qué 
vous avec écrite à Mademoiselle Dèscartes ; 
elle 1 admire et là cache comme une per- 
sonne qui a bon esprit', et qui sait les con- 
séquences d’une telle confidence; je vous 
réponds qu’elle n’en parlera jamais qu’à un 
fort honnête homme qu’elle appelle son maî- 
tre , et qui est aussi discret qu’elle, 

I 
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A M. LE CHEVALIER I>E GRIGNAN. : !? 

ï * » 

'3’ai eu une sensible, joie , Monsieur , au 
milieu du chagrin que me donne votre mau- 
vaise santé , de voir de votre écriture : je 
.vous remercie de cette complaisance : je vous 
trouve mieux par ce que vous me mandez ^ 
que par les relations de ma fille.J'avoisencarq 
\ celte ressource , comme vous dites ; c’est 

qu elle est si touchée des maqx des personnes 
quelle aime , qu’elle nen peut parler, qu’a vee 
<les sentimens qui font une tristesse inçroyaT 
Lie. Je veux donc espérer, que l’ai^ nalal y 
Ijne si bonne compagnie et Balaruc/y vqus 
Remettront en meilleur état; je vops as^ur^ 
qu’il y a peu de chos^es au monde que je sou’? 
Iiaite davantage. Vous lu^ ^Ônncz nne.yrai]& 
joie en me parlant , .comme VP us fjaije*jde 
|a belle et bonne5aulé de^Madame,^ejG-ri- 
gnan; jemefie fort à ce que ni’çn d*t Mar- 
lillac , mais j’aime encore mieux cé que vous 
m’en dites. Dieu la conserve , cette pauvre 
femme si aimable et si digne d’être aim,^». 
et lui donne un courage capable de soutenlq 
sa destinée , et tous les manx que, sa ffiiL- 
dresse lui fait souffriuj,, / 

; * v»rM nf. { ». . . H; 
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LETTRE DCCV. 

A LA MÊME. 

Aox Rochers, dimanche lo Juillet i6S9.- 

J E n’ai point reçu de vos lettres aujour- 
d’hui , et je m’en vais donc causçr avec vous 
tout en l’air. M. de Seignelaiestà Brest pré- 
sentement ; je suis un peu facliée de n’en pou- 
vois dire la raison, car ilt'aut qu’il y en ait 
«ne. Je vous conseille fort de vous en tenir 
à tout ce que vous dit M. le Chevalier sur les 
grands préparatifs de nos ennemis sur le 
Rliin. L’Abbé Bigorre ne les craint point 
ni pour lui qui est fort en sûreté , ni pour ses 
amis, ainsi, ma chère enfant, soyez en re- 
pos pour ce joli petit Colonel, car vous y 
touchez du bout du doigt. Je crois queM. 
"le Chevalier après ce que lui mande M. dç 
IV'Iontégut , n’oseroif plus dire cette folie qui 
nous faisoit rire , je connoi's un sot ;en vé- 
rité , ce n'est ni un sot ni un enl’ant; et s'il 
, a pris de la hardiesse dans ses manières ordi- 
naiies que nous trouvions trop modestes; 
et qu’ilse soit misdans le train de parler, il ne 
lui manque plus rien f entin , Dieu le cou-- 
sejre , voilà ma chanson ordinaire. Il me‘ 
paroît , par un billet que Rochon vient tfe’ 
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th’accomraode mieux que je n'eusse jamais 
cru jdetre trois ou quatre heures toute seule: 
j’étois si agréablement accoutuméeavec vous, 
ma très-aimable , et avec mes anciennes 
amies, que j'avois oublié que je susse faire 
de la prose: je suis ravie de m’appercevoir 
que j en fais tort bien. J’ai commencé un- 
livre de piété , que je trouve qui en fait en- 
core mieux que moi ; il est d’un M. Ha- 
mon( 2 ), de Port-Royal, quiétoit un vrai 
saint , et qui a puisé dans les plus pures sour- 
ces tout ce qu'il nous donne : c’est un Traité 
la Prière perpétuelle , joint à quelques aii- 
ti’es Traités: ce que j’en ai lu m’a paru ad- 
mirable : la préface est de bon lieu , et l’ap- 
probation des trois Pocteurs est un éloge : 
quand ce livre vous viendra, recevez-le bien: 
M. de Grignan en sera content au dernier 
point. Je ponjureM. le Chevalier de me dire 
\in mot de Pauline ; je souhaite qu’elle lui 
■plaise. Comment M. de Carcassonne s'accom- 
mode-t-il de ce frère , dont il écrivoit des 
choses si plaisantes ? Çu‘a-t-il résolu sur son 
bâtiment Pourvu qu’il mette 1a bise de son 
conseil, je suis très -assurée qu’il y aura bien- 


* (l) Jean Hamon , m'édecin cdtèbre , et l’un des meil- 
leurs écrivains de l’ort-Rojal , mort le ix Févriet i68^i 
son éloge , et son épitaphe , page 9I «r sutv du Né^ 
trologe de Part’Àoyai du Çhamps , ii'u. de i7zj s Àtfé* 
tirdatnt 
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lot un troisième étage. J’ai ri encore de rîà 
.vision de cet équipage que le Chevalier em- 
porte avec lui (3), pour gagner les anciens 
appartemens de ses pères. Le parterre des 
vôtres est devenu si beau , si bien planté , si 
tort à la mode , si plein de fleurs et d orant 
gers , celle place Coulanges le rend si agréa- 
ble , que vous ne le reconnoîtriez p is. Vo- 
ire pauvre frère est toujours tristement et 
ruineusement à Rennes; M. et Madame de 
Chaulnes à Saint-Malo. Je ne finirois point , 
ma chère tille , sijevoulois vous dire h quel 
point Je suis tendrement occupée de vous , 
de vos affaires , dé votre amitié pour moi., 
de l'envie qu’il me semble que vous avez de 
me revoir avec vous, et de la consolation 
que cette pensée me donne ; elle m’adoucit 
la fin. de ma vie : mais tout beau , revenons 
un peu à la volonté de Dieu , dont il ne faut 
jamais s’éloigner. Vous me fi tes l’autre jour 
un grand plaisir en me disant que vous n’é- 
liez pas à portée d'être jalouse ; que celte 
confiance est juste , et quelle est digne de 
la parfaite amitié que j’ai pour vous ! Je 
vous conjure de faire tous mes compli- 
mens. Votre belle-sœur est si loin de se 
lasser des relations d’Avignon , quelle me 
fit relire , il y a trois jours , la procession 


I3J Voyez I4 Lettre préçédentf , p»ge 31^^ 
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Ju^(4) ;^elle aime lout cela,, et mal 
tout ce [<i.ue vous contez. Je vous embrasse 
tendrement, et nia chère Pauline. Mon goût* 
»’est trouvé bien juste avec le vôtre sur le' 
sujet d'Esthei'i ce fut un jour agréable pour 
pipi (5). , , - . ^ 


'•(4)iVoyM lés ^Lettres du 12 et du 26 Juin , pages -^oo^, 

jjoi et joy. , _ 

r(jj Voyez la Lettre du 21 Février, page 160. 


LETTRE D C C V I. 

A L A M Ê M E.. 

1 J . , • 

; '• Aux Rochers mercredi 13 Juillet X6S3} 

Je n’ai point reçu dèux paquets ensemble:, 

; comme je l'espérois. Je suis bien assurée qu’il 
.y en a un d’égarédu 28 _ou du 3o.Juin;je 
serois fâchée s’il éloit. perdu , etsur-toutsi 
^ans ce paquet j’avois perdu aussi la réponse • 
que j’attends de vous sur le mémoire qui re- 
garde M, de M.... (i); car on l’a|tend à Ren- 
nes avec impatience : je répondrois bien que 
vous ne contesterez point toutes" les belles 
‘terres de ce mémoire :il me semble -quece 

* ' ‘ ' I M 

•••>. -• ■ 

tvO-Voyeila Lettre du-8 Jaia, , 
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* . * * 

M-- est fort riche , qu’il a de beaux meubles j[ 
qu’il est un fort bon et honnête homme: sont 
fils est joli et bien fait , n'est-ce pas ? Ce n’esf 
point tout cela qui lui manque : si on mef 
presse sur sa bonne maison ,/e mangerai des 
poids chauds , comme M. de la Rochefou- 
cauld ( 2 ). Si votre répimse est dans le pa-- 
quet perdu , redites-moi à peu près ce que 
je dois dire, de peur que votre silence ne 
donné du soupçon , comme h Marie^Jeanne 
de Flandre ; je suppose que vous n’avez pas 
oublié ce conté de du Bellay. 

Nous avons un lems de pluie et ^ vent 
qui me fait un peu triste , il dérange mes jo- 
lies promenades ; mais je vois que M. Ni- 
cole (3) ne .veut point qu’on se plaigne du 
•temsi Pour toa Providence , je ne pourvois 
pas vivre en paix , si je ne la regardois sou- 
vent ; elle est la consolation des tristes états 
de la vie , elle abrège toutes les plaintes , elle 
calme toutes les douleurs , elle fixe tou tes les 
pensées; c’est-à-dire, elle devroit faire tout 
cela : mais il s’en faut bien que nous ne soyons 
Bssez sages pour nous servir si salutairement 
de' cette Vue ; nous ne sommes encore que 
trop agités' et trop sensibles. Ce que Je crois , 

. i . . > * 

' H 1 I , — mmrn 

I '(a)Voycxies Octobre .14.7S » Tomt Y i 

•r du 14 Août 1680, Tomt VI. 
i (j) Aiyew 4^ £tt0ù 4$ .1 ..j 
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t’est que ceux qui nelaregardent jamais sont 
encore bien plus malheureux que ceux qui 
tachent de s’en faire une habitude. Celte chère 
Providence va donc juger notre requête ci- 
vile comme il lui plaira : ce qu’elle a voulu 
6ur l’arrêt me répond quasi de la suite ; j’y 
prends un intérêt aussi vif que la tendresse' 
que j'ai pour vous est vive; c’est la même 
ctolî’c , et c’est cela sur quoi la résignation 
n’a pas assez de prise ; tout le reste ne va pas 
trop mal : mais , mon Dieu , que cet endroit 
est sensible î Quand je regarde en gros la 
longue absence où il me paroît que nous som- 
mes condamnés , j’avoue que j’en frémis 3 
mais en détail et jour à jour , il faudra la 
souffrir pour le bien de nos affaires j car mon 
voyage seroit quasi inutile pour le sujet qui 
me l’a fait faire , si je ne passois l’hiver en ce 
pays : je suis très-persuadée que Madame de 
Chaulnes l’y passera aus.si , et je suivrai sa 
destinée. Pour vous , ma fille , vous comptez 
que vous pourrez vivre six mois hors de Grl- 
gnan , et six mois cachée h Grignan : pouvez- 
' vous appellerle séjour que vous y laites arec 
, toute la splendeur qui en est inséparable, 
être caché ? Je veux que votre entant aille 
, vous voir , et je crois que je veux aussi que 
. M. le Chevalier joigne les deux saisons des 
eaux par un hiver en Provence : trouvez- 
vous que je dise mal P un retour dans l’au- 
tomue ne gâteroit-il point tout ce qu’il au- 
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roit fait 7 Ne doit-il point abandonner une 
année à IVspérance de saguérison , pendant 
t]u’il y est ? Enfin , ma belle , je parle en 
l’air, selon mes petites lumières : fenesau- 
rois avoir mauvaise opinion de Balaruc, après 
ee que j’en ai ouï dire à nos Capucins. 11 est 
vrai que le voyage est long, c’est un mal- 
heur ; mais combien de malades vont encore 
plus loin ! Vous me faites peur de l’esqninan- 
‘ cie de votre fille ainée , c’est le mal du mondée 
‘ que je crains le plus : vous mè dites qu elle a 
de qui tenir; j’y songe souvent. Vous avez 
été bien échauffée à Avignon , vous n’avez 
point dormi : cette vie est admirable pour 
enflammer la gorge. Cardez bien votre bean- 
me tranquille , c’est un remède infaillible : 
je vous ai conté l’effet qu’il fit à Madame de 
Chaulnes , elle n’avoit rien du tout ; ne soyez 
jamais sans ce beaume précieux, je vous en 
conjure. C’est un étrange mal que celui de 
Pauline ! elle doit être bien pâle ; la pauvre 
enfant ! il faut tacher de la guérir. Je trouve 
du prodige dans vos eaux de Vais, quisoht 
également bennes pour les maux contraires: 
si l'expérience n'étoit pour ces eaux , je croi- 
• rois cet endroit digne d être dans la comédie 
des Médecins de Molière. Vous me donnez 
une aimable idée de vos journées ; quelle 
bonne compagine ! on a le même plaisir de 
n’ètre point tentée de quitter vos belles ter- 
rasses 3 c’est un bonheur pour ks goutteux ;• 
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-ils ne se, reprochent point de vous détour- 
ner de vos promenades ; ils voient qu’on 
ne sauroit être mieux qu’avec eux de toute 
manière. Comment vos jours dureroient-ils 
plus d’un moment, puisque dans notre Thé- 
baïde ,,ils ne laissent pas de courir, ? Com- 
ment va le silence de notre Carcassonne ? 
qu’a-t-il enfin produit ? qu ’a-l-il prononcé ? 
S’il a écouté la bise , il aura décidé; elle ne 
a©^sera. pas expliquée en temples ambigus , et 
Afa ?voj^ç doit .emporter toutes les autres (4V 
^ ne,4'0nnois(poifit cette terrasse ob vous 
ntf^ toujours i elle est d’un grand usage ,puis> 
^l’elle est à couvert de la bise. Toutes vos- 
Vines aont admirables : je- connois celles du 
Wqnt-Ventoux :j’aii^ tort tous ces amphi- 
théâtres , et suis persuadée, comme vous, 
que si jamais le ciel a quelque curiosité pour 
nos spectacles , ses habitans ne cboisirouC 
point d'autre lieu que celui-là pour les voir 
commodément ; et en même tems vous joui- 
rez du spectacle lê plus magnifique du nom» 
de, sans contredit. 

Mon fils est allé à Saint-Malo voir un mo- 
ment. M. et de Chaiilnes ; il est aveo 

M. de Pommereuil; il reviendra à Rennes. 
Kous espérons que toute cette Noblesse 
pourra bientôt être renvoyée .• on la ras- 


(4) Voyez U Lettre du 6 Juillet , page 317, 
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sembleroit dans le besoiri cfirec titicoüp 
sifflet. Mon fils me prioit l’autre jour ‘de 
vous dire mille amitiés pour lui ; je lui fais 
les vôtres : sa femme «est bien fôchée que 
vous laissiez vos beaux orangers d'Avignon 
à la merci de votre bise , et que vous disie* 
que vous ne vous en souciez pas ; quelle 
parole ! elle vous demande leur vie , et d’en 
avoir soin, ou bien de les lui envoyer , elle 
les mettra bien à couvert du mauvais veuf. 
Je vous ai dit que nous étions 'tbut ëntott- 
rées de fleurs d’orange r de ^^ts jasmîrts j 
et de toutes sortes de ûeuH. Je vous de^ 
mande pardon , ma chère belle , de tant’de 
discours inutiles : mon loisir est bien dari^* 
gereux. M. le Chevalier 8eaaoq«era do moi| 
il tara liaison. ; i< r? •. iT 

r. . . ‘ . I i i . • 01 r ' i jop 

J ' ^ ; , <■ \ toi£ 

■ ; I • ■ ' I; ; . î » ' : I 

i.'.. . I V f 
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LETTRE DCCVII, 

A L A MÊME. 

Aux Rochers, dimanche 17 Juillet idSy* 

J’ai reçu enfin la réponse sur le bien de 
M... ; elle est, en vérité, un peu trop sin- 
cère ( 1 ). Si on avoit toujours donné de pa- 
reils mémoires , quand il a été question de 
mariages , il y en a bien au monde qui ne 
seroienl pas laits. Des dettes en quantité, 
des terres sujettes à la taille , de la vais- 
selle d’argent en gage ; bon Dieu , quels en- 
droits ! Mais que sont devenus tous ees 
Leaux meubles , ces grands brassiers , ces 
plaques, ce beau buffet , et tout ce que nous 
vîmes à M... 7 je crus que c’étoit une illu- 
sion, et je vois que je ne me trompois pas î 
il faut que les affaires de M... se sentent 
du tems , comjne celles de tout le monde» 
Votre vie me fait plaisir à imaginer, ma 
cbère Comtesse , j’en rejouis mes bois. Quelle 
bonne compagnie ! quel beau soleil ! et qu’a- 
vec une .si bonne société il est aisé de chan- 
ter , On entend souffler la bise\, hé bien , lais- 
'sons-la souffler\^ous souffririez plus pa- 


(i) Voyez laLettredug CtUL^tfie 

précédente, 323, • 


Digitized by Google 



,83a RICTTEIt »ES rETTRÏS *a 

liemment la continuatio» de nos pluies | 
mais elles ont cessé , et j’ai repris mes tris- 
tes , et aimables promenades. Que dites-*ŸOus , 
mon enfant? quoi, vous v ou d i iez qu’ayant 
été à la messe , au dîner , et jusqu’à cinq 
heures à travailler , ou à causpr avec ma 
helle-fille , nous n’eüssîons point deux ou 
trois heures à nous ! elle en, seroit , je crois , 
aussi fâchée que moi ;elle esl fort jolie fem- 
me , nous sommes fort bien ensemble ;mais 
nous avons un grand g( iil pôm celle liberté, 
et pour nous relie uyçr t risuile. Quand je 
suis avec vous , ma fille, je vous avoue que 
je ne vous quille jamais qu’avec chagrin , 
et par considéralion pour vous ; avec lout 
autre , c’est parconsidération pour moi. Rien 
n’est plus juste ,‘ni plus naturel , et il n’y^ a 
point deux personnes pour qui t’on soit com- 
me jp, suis pour vous : ainsi laissez-nous un 
peu dans notre sainte liberté : je m’en ac- 
commode , et avec des livres le téms passe*, 
en sa manière , aussi vite que dans votre 
brillant château. Je plains ceux qui n’aiment 
point à lire ; votre enfant est de ce nombre 
jusqu’ici ^ mais j’espère , comme vous, que 
voyant ce que c’est quefignorauce , sur- tout 
h un homme de guerre, qui a tant à lire de 
grandes actions des autres , il voudra les 
connoître , et ne laissera pas cet endroit im- 
parfait. La lecture apprend aussi , ce me 
icmble j'à 'écrire ;• je comiois des Officiers-j 
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Généraux dont le style est populaire; c’est 
pourtant une Jolie chose que desavoir écrire 
ce que l’on pense : mais c’est quelquefois aussi 
que ces gens-là écrivent comme ils pensent et 
comme iis parlent tout est complet. Je crois 
que le Marquis écrira bien : il y a long-tems 
que je veux qu’il aille vous voir au mois doi 
Kevembrci et comme il aura dix-huit anSj( 
il fàudroit tout d’un trainisonger à le isar- 
rier , en avoir des petits , et puis le renvoyer* 
mais ne vous amusez point à Mademoiselle 
d’Or... c’est un lanternier que son père 
dont le style et la mauvaise volonté me met* 
lent en colère. Il me semble que l’air et la * 
vie de Grignan devroient redonner la santé 
à M. le Chevalier : il est entouré de la meil-* 
leure compagnie qu’il puisse souhaiter , sans 
être interrompu de ces^cruelles visites, 
cespaquttsde chenilles cp\\ lui donnoient 
la goutte ; point de froid , une bise qui prend 
lenomd’a/r natal pour ne point l’effrayers 
enfin , je ne comprends pas l’opiniâtreté et 
la poirceur de ses vapeurs , de tenir contre 
tant de bonnes choses. : cependant il n’est 
que trop vrai qu’il en est tourmenté. Je suis 
ravie que Pauline lui plaise : je suis bien 
assurée quelle me plaira aussi ; il y a de 
l’assaisonnenteut dans son visage et dans ses 
jolis yeux ; ah , ah , qu’ils sont jolis ! je les 
vois. Et son humeur ? je pa^ie qu’elle est 
corrigée j il a aussi pour cela de votre dout 
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fcenr pour elle , et de vo- qu’eüü u de voui 
plaire ; mais de prélerHic •.(i.e ceitc enlaat 
fût paid’aite au sortir ci A ''î) «ia<5 , cela tai- 
soit rire: je l’embrasse It ndremonl. Je pleura 
ique les pattes de M. de Carcassonne soient 
k’ecroisées : hé , mon cher beau Seigneur! 
feucore un petit eflfoit, ne les recroisez pa* 
cilôt, achevez votre ouvrage , voyez celui 
•de M. d’Arles , comme il est grand , comme 
4L est haut , comme il est achévé ; voudriez- 
Vous lui céder cet honneur , et laisser cet 
endroit du magnih que château de vos illus* 
très pères , tout imparfait , tout délabre , 
tout abandonné à la bise , inhabitable , et 
très-incommode à votre frère aîné , lui ôtant 
les logemens des étrangers et des domesti- 
iqoes , dis-je bien? Ah, mon cher Seigneur , 
prenez courage , ne laissez point cette ta- 
che à votre réputation , ni cet avantage à 
M. d’Arles , qui , dans le milieu de ses pe- 
tites dettes , a pourtant voulu couronner son 
entreprise. Si M. de la Garde vouloit me sou- 
tenir et m’aider à tourner cette affaire , jo 
crois que je n'en âurois pas l’afiFront : maij 
ne sais pas même comme je suis avec le 
Prélat; ainsi je me tais. Vous me faites un 
Vrai plaisir de me dire que je suis quelque- 
fois souhaitée de vos Grignan •• cet aîné , qui 
sScrit si bien , ne dira-4-^ pas un mot à sa 
petite belle-soeur. 

• , ' , t ■ . 
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• JL E T T R E DCCVIII^ 

jL' I £ A M £ M K. 

A . 

^ . A R«nnes mercredi 20 Juillet i6S^ 

CijETTB date vous surprend , ma chëre en- 
fant , et moi aussi ; car je ne m’attendois 
point à sortir sitôt des Rochers , où je me 
trouvois fort bien j il est vrai que ce n’est 
que pour peu de jours ; mais M. et Madame 
de Ghaulnes m’ont priée si instamment , si 
bonnement de venir les voir ici , où ils vien-« 
nent voir mon fils à la tète de cette noblesse , 
que Madame la Colonelle en étant priés 
aussi , comme vous pouvez penser , nous 
vînmes dès le lendemain , qui fut hier : nous 
y avons trouvé mon fils. Je suis chez la Marn 
quise deMarbeufen perfection: nous attend 
dons ce soir ces bons Gouverneurs , et de- 
main j’acheverai ma lettre , et vous dirai 
des nouvelles de Brest. Je veux , ma chère 
fille , vous parler présentement de la jolie 
peinture de XAlbane , que vous me faites 
de ce petit Rochebonne ; car c’est précisé- 
ment cela : il me semble que je le vois , et je 
remercie Madame de Rochebonne de vous 
avoir obligée à me faire ce portrait : U est 
pharmant : moii imagiBaüun pi a été touttf 


Digitized by Google 


MADAME BE SÉVIGNÉ. 337 

de laisser ainsi son bien 1 je demande par- 
don à la modeslle .* mais voici deux vers de 
Polyeucte (2) qui veulent que je les écrive; 

Aux mains du plus vaillant et du plus honnête homme 
Qu’ait adoré la terre , et.qu'alt vu naître Rome ! 


Quelle joie d’avoir un tel ou de tels héri- 
tiers (3) ! quelle justice même , et dans quelle 
maison rejeüe-t-il ce qui en vient ! Enfin, 
ma fille , je m’y perds; qu’est-oe donc que 
la sagesse ! qu’est-ce quel’amilié ? les a-t-ou. 
jamais vus sous de telles figures ? on dit 
qu’il aime son château , je n’en crois rien , 
qu’il aime le Chevalier , je n’en crois rien ; 
si ce n’est , comme vous dites, qu’il aime 
le Chevalier comme son château , et qu'il 
ne les aime pointions deux; mais qu’aime- 
t-il donc ? voilà une si monstrueuse pensée , 
que je suis à mille lieues delà concevoir: 
dites-m’en la suite , ne s’évanouira- t-ello 
point, comme celle du mariage (4). Pour 


( 1 ) Vers de Corneille , Polyeucte, Acte IV, Sciât 
IV. 

(3) Madame de Sévlgnc désigne ici M. le Chevalier de 
Grignan , et tous les Grignans. La Terre de la Garde ve- 
noit de Louis Adhémar de Monteil , Baron de Grignan. 
Voyci le Pire Anselme , Tome VU , pnge <)^o , édition 

. de 17J3- 

( 4 ) On a déjà vu que le mariage de M. de la Garde 
{Antoine Escalin des Aimars ) ne s’étoit point fait. 

Tome y JL P 



338 '. 


HEGUEIL DES LETTRES 

moi, is ne crois point qu’il y ait un homme 
assez hardi pour songer à acheter celte terre; 
mais je ne tinirois point ; je veux seulement 
vous dire encore un mot de la dispute qui 
est entre vous. 11 me paroîtque vous êtes 
avec une douzaine de Comtesses de P’iesque ; 
vous savez qu’elle ne comptoif pour rien les 
petites terres , où il ne vient que du bled, 
et eroyoit avoir l’ait une affaire admirable 
de l’avoir vitemenl donnée, pour a^■oir des 
miroirs d argent et autres marchandises. 
Messieurs de la Balustrade , voilà comme 
vous êtes; cette comparaison décide, et je 
n’emploierai pas ma raison simple et droite , 
à vous persuader que de l’or vaux mieux que 
du vii-argent , et que Madame de Sarson , 
l)ônne l'ermièie, est plus solide qu’un pa- 
pillon! je ne puis laisser ma lettre àitnplus 
bel enitroit. Je vais voir les bons Chaulnes. 

• M. (le Pemmereuil sort d’ici ; il m’a si 
bien irsiruile sur Brest , qu’cncore que vous 
en sacliiez peut-être au tant que moi , je 
veux r ous le n dire. M.le Maréchal d’Estrées 


* . - 

dame de Sévignd espère fju’il en sera de même de la 
vente du Ivîarqui;.at de la Garde , qui niellenient ne fat 
po'i.tt vcnùn. Cette Terre appartint ensuite a Mademoi- 
selle de CaMe'bnc , petite-tiUe de T aulinc de (:>rif;nan , 
Marquise de oinunne , qui !ut Icgataite universelle de 
ÎVi. de vr,t/« ,i la Triode de ÙTita^nt j iviort 

‘7<l- 
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(*toit embarqué dans son vaisseau , tousses 
ordi e.s donnés , plus rien sur terre ; il a reçu 
un ordre du Roi de revenir à Brest , êldy 
demeurer à catise de limportance de la 
place, et du besoin de sa présence. M. de 
Seignelai est embarqué ; il est cliaigé de 
l’exécution de toute celte grande atihire; 
Châteaurenaiid (5) est avec lui , ils atten- 
dent le Chevalier de Tourville ( 6 ) , qui doit 
se joindre à eux, et qui doit composer les 
soixante vaisseaux (jui t'ont notre puis- 
sance : mais il y a plus de soixante vais- 
•scaux Anglois et iloilandois dans une isle 
nommée Ouessant , à huit lieues de Belle- 
Isle , qui veulent empêcher la j ’mction ; 
vous jugez bien, ma lille , de quelle impor- 
tance est celle aP'aiic. M. de Seignelai me 
paroît comme Bacclitis , jeune et lieureux ^ 
qui va conquérir les Indes. On dit que le 
Paj)e p.sl bien malade; M. de J.avaid.n est 
arrivé à Paris; il craint de s’en relouiner; 
cl moi je ci ains autre chose ( 7 ); ma chère 
curant , il lant être préparée à tout : Dieu 
donne et ôte, comme il lui plaît. 


(5) François-Louis Rousselet , Comte t'e Châteaure- 
na.id , depuis Vice-.\mirai et Maré.:iial Je France 

(6 Annc-Hilarion de C jten'i:) , Cl ev-jücr pidu Comte 
de To.îrvi'l^^Vicc-Ani'uil et Ma.dcd ! J. Fratce. 

_ .^7^ il - .ait 'Maa.'r.ic :e .*;e.î_ : ; cr;ii i'. j; Is 

te 'iv'a.M la '4 (-il r.. 
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Jeudi. 

9 

Ces bons Gouverneurs m’ont reçue h bras 
ouverts : nous soupâir.es hier chez M. de 
PonunerouU avec quelques temmes , et Re- 
^el et d'autres: nous y dînons encore au- 
iuurd hui ; ainsi l’a ordonné M. le Commis- 
saire du Roi ; Madame de Chaulnes appelle 
cela un arrêt du conseil d’en haut. Elle ma 
oarlé de vous , et dit aussi que vous ne 
voulez casque j« sois aux Rochers -• croyez 
cependant que , hors l’hiver, ne« ne mest 
si agréable , ni si bon pour naa santé ; c est 
ici un dérangement , un bruit , un tracas 
qui m’importunent. Je suis bien aise de 
venirvoir ces Chaulnes pour quelques jours ; 
î’v viendrai toujours avec joie-, mais il faut 
que l’espérance de retourner dans mon re- 
nds me soutienne. Ce n’est pas ce bruit-ci 
qui me plaît : c’est un bruit qui est à moi , 
comme celui de l’hôtel de Carnavalet , ou 
celui du château de Gngnan ; si je suis 
iamais assez heureuse pour l’entendre, ja- 
Uue , pour eelui-lh , que je le souhaite pas- 
sionnément. Celte Duchesse vous dd nu e 
douceurs, M, de Chaulnes lua conté mile 


vous m’aimez trop pour ne pas^naider a 
payer des gens qui ont tant d amitié pour 
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moi. M. de Chaulnes aime bien aussi ce 
qu’il vous a mandé : c'est un l oyope à Rome , 
ccst aller à Gr/gnan , c est le Roi d'Espa- 
gne .. j’avois si chaud , que }e n’entendois 
pas à demi. 11 ne séparera pas encore sitôt 
celte noblesse : il a reçu des ordres de la 
laisser encore sur pied sans aucun besoin: 
je la vis hier en escadron : elle a assez bonne 
mine. Mon fils en est bien fatigué : il n’a pas 
le tems de vous écrire ; il vous fait milld 
sortes d’amitiés de vos souvenirs. Je ne quille 
point de vue ma chère Comtesse , ni son 
château , ni tous ses habitans ; faites-leur 
bien tous mes complimeiis , à chacun selon 
l'amitié qu’il a pour moi; vous saurez varier 
les plirases : mais je vous conjure d’em- 
brasser ma chère Pauline ; je lui attire sou- 
vent de ces sortes de grâces , aimez-tà sur 
ma parole. Je suis toute à vous, mon aima-, 
ble enfant : voilà un compliment où il n’y 
a point d’exagération , non plus qu’à tout 
ce que je pour rois vous dire de ma ten- 
dresse : vous me rendez trop savante sur 
ce sujet , pour croire que de certaines grn.s 
en aiment d’autres , quand je vois des cllets 
qui ressemblent à la haine. 

J'ai parlé confidemment à Madame de 
Marbeuf de ce mémoire (8) ; elle ne tais.sn 
pas do trouver le parti fort bon ; elle a ra-isoru 
- * 

(8) Voyez la Lettre du 17 Juillet , page 331. 

Pd 
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LETTRE DC CI X. 

A LA MÊME. 

. r 

C A Renaes , dimanche 24 Juillet 1689. 

On nous disoit ici que le Pape étoit mort , 
et que M. de Lavardin ne faisoü que chan- 
ger de chemise , et s'en retoui noit : mais 
l’AbBé Bigorre ne souffre pas celle nouvelle 
de travers; il assure cp.i’il n’est point mort. 
Ce bienheureux Comtat est une douceur 
et une grâce de la Providence pour vous, 
qui me jelle dans Ja reconnoissance pour 
elle. Vous en faites un fort bon usage ; mais 
enfin vous bâtissez , cela se gagne. Pour mes 
afiai res de Nantes, j y donne de bons ordres „ 
elles vont leur chemin , et je mettrai l’Abbé 
Charrier en œuvre , quand il sera teros : le 
principal, c’est que je dépense très -peu , et 
^ue j’envoie de petites lettres de change à 
paris , qui sont tout aussitôt dévorées. Si 
je suis un peu detems dans cepays , je serai 
en état de respirer , car je ne respirois pas. 
Je sei'ois bien fâchée , ma chère enfant » 
d’être capable de faire tout ce que je fais 
pour avoir de l’argent de reste ; je crain- 
drois l’avarice qui est ma bète : mais je suis 
bien en sûreté ^de cette vilaine passion; j’ai 
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plutôt lieu de croire cpie je suis dévorée de 
l’amour de la justice : ainsi, je vais sans 
crainte et sans honte dans le chemin de celle 
sainte économie que vous approuvez ; elle 
ne m’a point encore mise en état de douter 
si c’est elle qui me fait agir ; il y a trop peu 
que je suis dans un pays où je ne dépense 
rien. 

Je ne vous dis point avec quelle joie , ni 
avec quelle amitié ces bons Gouverneurs 
m’ont reçue ; et quelle reconnoissance d’être 
venue des Rochers ici pour les voir. M. do 
Chanlnes a fait la revue de celte nohlessé-, 
ce régiment est fort beau et assez bien ins- 
truit. Mon fils recevoit toutes ces louanges 
avec un cœur qui me faisoit plaisir ; et moi, 
jt- songeois que ce n'étoit pas pour être là 
quejel’avois élevé, et que j’avois commencé 
la vie et sa fortune; et puis celte Providence 
me revient; car sans cela on nauroit jamais 
fait à retourner sur le passé; c’est un éche- 
veau qui ne finiroit point ; voilà où l’on 
trouve de la force ; Dieu me garde de tonf 
ce qui pourroit renverser une si bonne phi- 
losophie. A propos, je reçus l’autre jour la 
visite de trois jolies femmes ; ce sont les pe- 
tites nièces de M. Descartes ; leur tante ne 
. leur a pas dit un mot de votre lettre , cela 
doit vous assurer de sa discrétion. Elles me 


contèrent mille choses quelles ont entendu 
dire de leur oncle , qui vous divertiront f 

. P4 
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mais je garde cela pour les Rochers. II y 
a ici uii M. de Ganges qui adore M. de Gri- 
gnan; de sorte que c’est mon ami; son ré- 
giment (i) est en ce pays : tout de bon , je 
,voudrois que vous sussiez ce que c’est ici 
•qu’un homme de Languedoc , qui connoît 
tous les Grignans, et qui est ami particulier 
de M. le Comte. 

Nous fimes danser l’autre jour le fils de 
ce Sénéchal de Rennes , qui étoit si fou , qui 
a eu tant d’aventures: le fils est fait à pein- 
dre; il a vingt ans : il a épousé à la hâte la 
fille d’un Président à mortier de ce pays , 
parce que la première chose quelle fi t , après 
l’avoir envisagé , ce fut d’être grosse ; de sorte 
qu’elle fut mariée , et accoucha six semaines 
après. Elle est ici , et croit que pourvu que 
‘ l'on voie son mari : on ne peut la blâmer : 
Ils est vrai qu’en le voyant danser , il faut être 
de l’avis de sa femme. Imaginez-vous un 
homme d’une taille toute parfaite , d un vi- 
sage romanesque, qui danse d’un air fort no- 
ble comme Pécour , comme Favier , comme 
Saint-André (2); tous ces maîtres lui ayant 
dit : » Monsieur, nous n’avons rien à vous 
» montrer^ vous en savez plus que nous. «4 


y (1) Le régiment de Languedoc. 

(a) Les trois plus fameux danseurs de l’Opera de ce 
tems-là. 
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Il dansa ses belles cliaconnes , les folies d’Es- 
pagne, mais sur-loul les passe-pieds avec 
sa femme, d"une perfection , d’un agrf'nnent 
qui ne peut se représenter ; point de pas 
réglés, rien qa’une cadence juste, des fan-. 
taisies de figures , tantôt en braie comme- 
les autres, et puisa deux seulement comme 
des menuets , tantôt en se reposant , tantôt 
ne mettant pas les pieds à terre •• je yOus, 
assure , ma fille , que vous qui ôtes connois- 
seuse , vous auriez été fort divertie de l’agré-- 
ment de cette sorte debal. Madame deChaul- 
nes , qui a bien dansé dans son tems , en étoifc 
hors d'elle , et disoit n’avoir rien vu qui res- 
semblât à cela. J’àvois auprès de moi un., 
homme qui a bien de l’esprit ; que ne dîmes 
nous pas pour justifier cette fille , et sur la 
perfection de ce ménage du côté de la danse? 

A vez- vous bien compris , ma chère cntân 1 , 
le dégoût du Maréchal d’Estrées qui éfoil 
allé jusqu’au Conquêt (3) ? M. de Seigm lai 
est à sa place, et le Maréchal est. revenu n 
Brest. Il y a soixante-huit vaisseaux des en- 
nemisàune i.sle appelée Ouessanf. Nous at- 
tendons le Chevalier de l’ourville qui doit ' 
se joindre à M. de Seignelai ; nous serons 
en tout soixante-huit- vaisseaux. On croit 


(j) Petite ville maritime en Bretagne , à cinq lieuei d: 
firent, aveç un bon port une bonne rade. 

B 5 ^ 


/ 


Digitized by Coogle 



34^ RECUEIL ©ES LETTRES . 

que le vent qui amènera les vaisseaux dit 
levant, sera contraire h ceux qui sont dans 
cette isle : ainsi nous espérons toujours au 
bonheur de celui que nous servons. M. et 
Madame de Chaulnes vous font mille ami- 
tiés. Je crois être quelquefois avec vous à 
i^vignon ; deu.x grandes tables deux fois le 
jour, et une bas.setle dont on nesauroitsc 
passer. Le paysestun peu dilférent. Madame 
de Chaulnes a vu Avignon-, elle en étoit en- 
têtée comme vous : elle n’en voulut point 
partir : elle y fut reçue en Ambassadrice ; 
elle comprend les cliarmes de celle demeure ; 
Dieu vous la conserve. 

Nous nous quitterons tous dans trois ou 
quatre jours: soyez-eii bien aise, cette vie 
me tourmente trop, il est trop question de 
moii on ne peut se cacher, cela tue: tout 
ce qui va chez Madame de Chaulnes vient 
ici; on n’a pas un moment, cela m’échauffe : 
ne les priez point de me tirer de ma soli- 
tude ; je serois malade de faire long-tems 
cette vie. Les Rochers sont tranquilles et 
tout propres à vous conserver votre chère 
mère pour vous revoir : on est accablé ici. 
On n’a point encore séparé ce régiment de 
noblesse ; de sorte que mon fils ne reviendra 
point avec nous. Je songeai , en le voyant 
assez joli à la tête de ces escadrons , comme 
Baptiste disoit d'un air qu’il avoit fait pour 
l’opéra, et qu’on chantoit à la messe : »Sei- 
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» gneup , je vous demande pardon, je ne 
» l ’avois pas fuit pour vous : Messieurs de 
» farrière-ban , je ne l’avois pas fait pour 
ï» vous a. Vous ne m’avez rien dit de la santé 
de M. le Chevalier , c'est lui qui m’a fait ce 
conte de Baptiste. Adieu , mon enfant 
vous savez combien je vous aime; mon Dieu! 
que voilà qui est simple et ordinaire pour 
expliquer quelque chose de sipeaconunuoi 
et de si rare. 
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LETTRE DCCX. 

ALAMÊME. ^ 

A Rennes, lundi 15 Juillet 1689, 

J E pars demain à la pointe du jour, avec 
M, et Madame de Chaulnes , pour un voyage 
de quinze jours : voici, ma chère enfant, 
comme cela s’est fait. M. de Chaulnes me dit 
l’autre jour; » Madame, vous devriez venir 
*> avec nous à Vannes, voir le premier Pré- 
>• sident ; il vous a fait des civilité.s depuis 

* que vous êtes dans la Province ;Vestune 
» espèce de devoir à une femme de qualité «. 
Je n’entendis point cela , je lui dis : » Mon- 
» sieur , je meurs d’envie de m’en aller à 
» mes Rochers, dans un repos dont-on a 
» besoin quand on sort d ici , et dont vous 
» seul pouviez me faire quitter «. Cela de- 
meure. Le lendemain , Madame de Chaid- 
nes me dit tout bas à table., » Ma chère gou- 
» vernante, vous devriez venir avec nous; 
» il n’y a qu’une couchée d’ici à Vannes; 
» on a quelquefois besoin de ce Parlement: 

* nous irons ensuite à Auray , qui n’est qu’à 

* trois lieues de là ; nous n’y serons point 
» accablées ; nous reviendrons dans quinze 
« jours K Je lui répondis encore un peu trop 
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simplement ; » Madame , vous n’avez pas 
M besoin de moi , c’est une bonté : je ne vois 
» rieb qui,ri|^blige aménager cesJMessieurs; 

» je m’en vais dans ma solitude dont j'ai un 
M véritable besoin «. Madame de Cliaulnes 
se retire assez froidement ; tout d’un coup 
mon imagination fait un tour, et je songe: 
qu’cst-ce que je refuse à des gens à qui je dois 
mille amitiés et mille complaisances ? Je me 
sers de leur carrosse et d’.euA quand cela 
m’est commode, et je leur refuse un. petit 
voyage où peut-être ils se r oient bien, aises 
de m’avoir : ils pourroient choisir; ils Toe 
demandent cette_ complaisance avec timi- 
dilé , avec honnêteté ; et moi, avec beau- 
coup de santé , sans aucune bonne raison , 
je les refuse , et c’est dans le tems que nous 
voulons la députation pour mon fils , dont 
apparemment M. de Chaulnes sera le maître ^ 
eetle année. Tout cela passa vite dans ma 
tête, je vis que je ne faisois pas, bien. Je me 
rapproche, je luis dis : » Madame , je n’ai 
» pensé d’abord.qu’à moi ,et j’étois peutou- 
» chée d’aller voir M. de fa Faluère ; 

» mais seroit-il possible que vous le souhai- 
» tassiez pour vous ; et. que cela vous fît 
» le moindre plaisir » ? Elle rougit, et me 
dit avec un air de vérité : ! vons pommez 


(l) Premier Pr^$ideat du Parlemegt de Bretagne. 
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penser. » C’est assez, Madame , il ne m’eiv. 
» laiit pas davantage , je vous assure que 
» j’irai avec vous «. Elle me laissa voir une 
joie très-sensible , et m'embra€ia , et sortit 
de labié , et ditàM. de Chaulnes ; Elle vient 
avec nous. Elle m’avoit refusé , dit M. de 
Chaulnes } mais j’ai espéré qu’elle ne vous 
refuseroit pas. Enfin , ma fille ; je pars , et 
je suis persuadée que je fais bien , et selon 
la reconnoissance que je leur dois de leur 
continuelle amitié, et selon la politique , et 
que vous me l'auriez conseillé vous-même. 
Mon fils en est ravi, et m’én remercie :.lu 
voilà qui entre. 

MONSIEUR DE siv,IGNé. 

Rien n’est si vrai , ma très-belle petite'- 
'sœur : Madame de Chaulnes lut saisie du 
refus de ma mère : elle se tut , elle rougit ,, 
elle s’appuya et quand ma mère eut fait: 
sa réfleAion , et lui eut dit qu’elle étoit teute- 
prête d’aller , si cela lui étoit bon , ce fut une 
joie si vraie et si naturelle que vous en au- 
siez été touchée. Je ne savois ce qui se pas-- 
soit; je le sus peu de tems après : et indé- 
pendamment de ce qu’ils veulent faire tom-- 
bcr sur moi cette année; s’ils en sont le» 
maîtres , il étoit impossible de manquer à, 
çetle complaisance , sans manquer en même, 
tems à tous les devoirs de l’amitié et de l'hoa- 
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ncU k*; ilesoite cjvir jç* vous prie de lesbien, 
rcineicier , ainsi (jiie j’ai Madame de 
(jhanlues a des soins desa santé qui doivent: 
nous mettre en repos. 

MADAME DE SÉYIGNÉ. 

Jereçois votre lettre du i6, elle est trop» 
aimal.de , et trop jolie , et trop plaisante 
j’ai ri tonte seule de l’embarras de vos ma- 
çons et de vos ouvriers: j’aime fort la liberté* 
et le libertinage de votre vie et de vos repas ,, 
et qu’un coup de marteau ne soit pas votre 
maître. Mon Dieu! que je serois heureuse- 
de làfer un peu de cette sorte de vie avea 
une telle compagnie ! rien ne peut m’oter 
au moins l’espérance de m’y trouver quelque 
jour. Comme celte partie dépend de Dieu, 
je le prie de le vouloir bien, et je l’espère. 
Je n’eusse jamais cru que le beurre dût être* 
compté dans l'agrément de vos repas ; jç- 
pensois qu’il falloil que vous fussiez en Bre- 
tagne. Mais je ne veux jamais oublier la rai- 
son qui fait que vous mangez tant que l’on 
veut; c’est que vous n’avez point de faim. 
Je mangerai tant ifue ton voudra , car je- 
liai plus c/e/arm ; je vous remercie de cette 
phrase. Je vous assure que je suis bien lasse 
des grands repas ; je mangerois tant que t on 
roudroit, s'il ny avoit rien à mong-gr: voilà 
celle que je vous rends. Hélas ! je suis bien 
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loin de la tristesse et de la solitude de /* entre-- 
chien et loup ^ je ne souhaite que de m’y 
retrouver ; je ne fais rieij que par raison et 
par politique. Voici une Invention de me 
faire passer les jours avec une langueur qui= 
me fera vivre plus long-tems qu’à l’ordinaire^ 
Dieu le veut ; je conserverai ma santé au- 
tant que je pourrai ; je suis ravie de la per- 
fection de la vôtre , et du meilleur état de 
M. le Chevalier. Ma chère enfant, je vous 
embrasse , et vous dis adieu. Nous n’étions 
pas encore assez loin. Voyez Auray sur U; 
carte. 


LETTRE DCCXL 

A LA MÊME. 

A Auray , samedi }o Juillet 16S9, 

J^EGARDEz un peu OÙ je .«mis , ma chère- 
bonne ; me voilà sur la côte du midi, sur le 
bord delà mer. Ouest letems quenous étions 
dans ce petit cabinet à Paris , à deux pa» 
l’une de l’autre ? Il faut espérer que nous 
nous y retrouverons. Gepeudant voici où la. 
Providence me jette : je vous écrivis lundi de 
Rennes tout ce que je pensois sur ce voy age ; 
nous en partîmes mai di •• rien ne peut égaler * 
Ifes. sûins-et l’amitié de Madame de Ghaulnes s ^ 
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sonaltcniion principale est quee n’aie au- 
cune incommodité, elle vient voir elle-même* 
comme je suis logée. Et pour M. de Chaulnes 
il est souvent à table auprès de moi , et je 
l’entends qui dit entre bas et haut : » Non, 
» Madame, cela ne lui fera point de mal^ 

» voyez comme elle se porte : voilà un fort 
•» bon melon, ne croyez pas que notre Bre- 
» tagne en soit dépourvue; il faut quelle eH'. 
« mange une petite côte «. Et enfin , quand: 
je lui demande ce qu’il marmotte , il se trouve 
que c’est qu'il vous répond , et qu’il vous a 
toujours présente pour la conservation de 
ma santé. Cette l'olie n’est point encore usée 
et nous a lait rire deux ou trois fois. Nous 
sommes venus en trois jours de Rennes à- 
Vannes, c’est six ou sept lieues par jour; cela*, 
lait une facilité et une manière de vojagec. 
fort commode, trouvant toujours des dîners 
et des soupers tout prêts et. très-bons ; nous, 
trouvons partout les communautés , les com- 
plimens , et le tintamarre qui accompagnent. 
ros grandeurs , et déplus, des troupes, des 
Officiers et des revites derégimens , qnifont 
un air de guerre admirable. Le régiment 
de Carman est fort beau ; ce sont tous Bas- 
Bretons , grands et bien faits au-dessus de 
autres, qui n’entendent pas un, mot de fran- 
çqis , si ce n’est quand on leur faitfaire l’exer- 
cice , qu’ils font d’aussi bonne grâce que s'ils 
dansoientdes passe-pieds ; c'est un plaisir dè 
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les voir. Je crois que c’étoit ceux de cetl» 
espèce que Berlrand du Gue.sclin disoit qu’il 
étoi! inviacibloà la tète de .ses Bretons. Nous 
sommes en corrosse , M.et Madame du Chaul- 
nés, iM. de Ptevel et moi : un jour je lais 
épuisera Revel la Savoie , où il}' a beaucoup 
adiré, un autre la R.... dont les folies et les 
fureurs sont inconcevables june autre fois le 
passage du Rhin : nous appelons cela dévi-‘ 
der tantôt une chose , tantôt uneautre. Nous, 
arrivâmes jeudi au soir à Vannes : nous lo- 
geâmes chez fÈvêque , fils de M. d’Argou- 
gos; c’est la plus balle etlaplus agséable mai- 
son , eMa mieux meublée qu’on puisse voir s 
il y eut un souper d’une magnificence à. 
mcairir de faim , je disois à Revel : ah , que 
j ai faim -, un me donnoit un perdreau , j’eusse- 
voulu de veau; une tourterelle, je voulois. 
une aile de ces bonnes poulardes de Rennes .♦ 
enfin je ne m’en dédis point : si vous dites 
je mangerai tant que l’on voudra , parce que 
je n’ai point de faim j je dirai , je mangerois. 
le mieux du monde, s’il n’y avoit rien sur 
' la table î il faut pourtant s’accoutumer à 
celte fatigue. M. do la Faluère me^fit des. 
honnêtetés au-delà de tout ce que je puis, 
dire; Unie rogardoit , et ne me parloit qu’a- 
vec des exclamations : (^uoi,c’estlà Madame- 
de Sévigné ! Quoi , c’est elle-même ! Hier, 
vendredi , il nous donna à diuçr en poisson 
ainsi nous vîmes ce que la terre et la, met 
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savoient faire : c’est ici le pa}'s des festins. 
Je causai avec ce premier Président ; il me 
dit tout naïvement qu’il iraprouvoit infini- 
ment la requête civile , parce qu’ayant su 
par M. Ferrand sou beau-frère , comme l’af- 
faire avoit été gagnée tout d’une voix , il 
étoit convaincu que la justice et la raison 
étoient de votre côté. Je lui dis un mot de 
notre petite bataille du Grand-Conseil : il 
ad.mira notre bonheur , et détesta cet e.\cès 
de chicane : je discourus un peu sur les- 
manières de Madame deBury , sur cette ins- 
cription de faux contre une pièce qu’elle sa- 
voit véritable , sur l’argent que cette chicane* 
avoit coûté , sur la plainte qu elle faisoit qu’on, 
avoit étranglé son atfaice après vingt-deux, 
vacations , sur la délicatesse de cette cons- 
cience, sur cette opinàtreté contre l’avis de se», 
meilleurs amis. M. de la Faluere m’écom 
toit avec attention ef sans ennui * je vous 
en réponds : sa femme est à Paris. Ensuite 
on di na , on fit briller le vin de Saint-Lau- 
rent, et en basse note entre iVL et Madame- 
de Chaulnes , l’Evéque de Vannes et moi, 
votre santé fut bue , et celle de M. de Gri- 
gnan , gouverneur de ce nectar admirable:, 
enfin , ma belle , il est question de vous à 
l’autre bout du monde. Nous, vîmes une 
fort jolie fille qui feroit de l’honneur à.* 
Versailles ; mais elle épouse M. de Que- 
rign.is'gnidi , fort proche voisia, du Cou- 
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quel (i), et fortloin de Trianon .M. dcRével 
est parti ce matin pour aller voir Brest , qui 
est piésentement la plus belle place qu’on 
puisse voir. Il trouvera M. deSeignelai dans 
son bord , M. le Maréchal d’Estrées sur le 
pave d(?s vaches h Brest -, il admirera l’armée 
navale , ta plus belle qu’il est possible, il 
partagera l’impatience de l’arrivée du Che- 
valier de l^ourville ; il apprendra au juste 
le nombre des vaisseaux de nos ennemis à 
l’isle d’Ouessant , et reviendra dans quatre 
jours , content de sa curiosité , et nous dira 
tout ce qu’il aura vu ; ce sera de quoi dé-> 
vider. 

Madame de Chaulncs sort d’ici ; elle va 
vous écrire : outre le plaisir que je lui fais, 
elle a celui de croire qu’elle vous en fait un, 
très -sensible dèm'ôterdes R ochers, que vous 
lui avez représentés tout autrement qu’ils ne 
sont ; car l’air que vous voulez croire mau- 
vais , y est très-bon : c’est un lieu qui rae 
plaît, dont les promenades sont agréables 
et dont la vie me convient et me charme. Il 
est vrai que j’y ai souffert quelques maux;, 
mais j’anrois été encore plus malade ailleurs.- 
Cette Duchesse ne cesse de me dire que la 


•(i) Le Conquét est situé au fond de la Bretagne , dans 
un I endroit appelé le bout du monde , ad fin» ttrrit. 
Cest un port de ajcr. Voyei La fagt j-jét 
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telle Comtesse sera ravie qu’elle m’ait tirée 
de ce mauvais air des Rochers : qij^nd cela 
est dit une fois , c’esi pour toujours. Enfin, 
ma chère fille , c’est vous qui me laites taire 
cette campagne , la Providence le veut ainsi i 
je m’en accommode , parce que j’ai l’esprit 
aisé , et que j'aime et dois aimer M. et Ma- 
dame de Chaulnes ; mais quand Dieu voudra 
que je retourne à ces Rochers que vous dé- 
criez injustement , je vous assure que j eu se- 
' rai parfaitement contente. 

Mandez -moi si en Provence le Parlement 
ne fait pas à l’égard du Lieutenant-Général 
comme au Gouverneur ; et si deux Prési-. 
dens et six Conseillers ne vont pas en dé- 
putation au-devant de M. de Grignan , à une 
lieue d'Aix quand il y arrive (2). Ici le pre- 
mier Président va chez le Gouverneur , dès 
que celui-ci est arrivé , avec un autre Prési- 
dent et six Conseillers ; et puis le Gouver- 
neur rend la visite. J’ai trouvé à Vannes plu- 
-sieurs de mes anciens amis du Parlement. 
On ne peut recevoir .plus de politesses qu’on 
m’en fait partout ; je trouve partout aussi 
des neveux de votre père Descartes. J e reçois v 


(4) Ce ccre'itionial ne s’y observe qu’une fois , c’est-à- 
dire , lorsque le Gouverneur ou le Lieutenant- Gdndral 
vont s’y faire recevoir en cette qualité. On en use dans ta 
suite à peu près comme en Bretagne. 
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votre lettre du 19 . Les Gouverneurs sont 
commo dft; ils envoient de>s, gardes, ils ont 
leurs lettres plutôt que les autres. Je suis ra- 
vie d’avoir la vôtre, elle est très-bonne , et 
toute pleiiui du souvenir et de l’écritu re de 

t 

tous nos Grigiians que)’aime et honore com-' 
me vous savez. 


LETTRE D' C C X I I. 

A L A M Ê M E. 

A Auray , mardi l Août 

En attendant votre lettre , je rommence 
toujours à causer avec vous. M- de Chaul- 
nes se repent fort de vous avoir parlé du 
voyage de Rome , et de faire la paix avec le’ 
Pape : il nesavoit point ce qui vous revient 
de celte querelle avec le Saint-Siège : il est 
ravi , il entre dans vos sentiinens , et ne dit 
plus d’autre oraison que la vôtre , Dieu con- 
serve le Pape. 11 assure que vous ôtes son bon 
^énie ; qu’il vous parle toujours , et vous en- 
tend. L’autre jour il me dit : Pourquoi l ou- 
chez--i>ous à votre tête , ma mère ? y avez- 
vous tnall Je t’entends , et je lui réponds: 
om , ma fille , pohit du tout. Gela nous lait» 
ifu jeu et uii .souveiiir continiml de l’amitié \ 
que vous avez pour inoi. .Je suTs uàvis'. nia 
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«Il'ere enfant , cju’en badinant avec ce Duc 
sur ce génie qui lui parle toujours , vous lui 
demandiez s’il ne^luia pas dit un mot sur la 
députation de votre frère , que vous souhai- 
tez et que vous espérez , parce que voici pré- 
cisément l’année où il peut lui faire ce plai- 
sir ; vous tournerez cela, ma belle, beau- 
coup mieux que'raoi , et je suis persuadée 
que cette sollicitation fera un grand ell'et. 
Tour vous dire le vrai , c’est son aSaire ; s’il 
est le maître, et que ce soit la fête de la no- 
blesse de Bretagne, comme il semble que 
cela doit être, et non pas d’un courtisan, 
cela tombe droit sur mon fils. Rien ne peut 
égaler les soins que ces Gouverneurs ont de 
ma santé , ni les marques d’estime et de dis- 
tinction que j’en reçois; j’en suis quelquefois 
embarrassée. Cette heureuse arrivée du Che- 
valier de Tonrville à Brest, nous fera re- 
tourner tout droit à Rennes , et puis aux Ro- 
chers ; je vous avoue que je le souhaite avec 
passion, et que si ma santé n’étoit pas à l’é-’ 
preuve , elle seroit fort ébranlée par cette 
sorte d'agitation. Il faut qu’après avoir eu 
peur de la solitude des Rochers , et avoir 
été cause qu’on m’en a tirée , vous so3’^ez 
cause qu'on m’3' remette pour passer le reste 
de fété , qui est la belle saison de ces bois 
où , selon les apparences , je ne passerai ja-’ 
mais que celle-ci. Tout cela doit èlredit en 
badinant; mais appuyer syr la recoanuis- 
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sance des attentions qu’ils ont pour moi^: 
j’admire que deux cents lieues loin, c’est vous 
qui me gouvernez. Quittons la Bretagne, 
et parlons de Grignan , parlons de ces frères 
qui reviennent toujours au gîte : ce qui m’é- 
tonnoit , c’est que le Carcassonne en fût sorti; 
toute cette colère étoit enfantine , et lui fai- 
soit dire des choses quenotre Marquis ne di- 
roit pas:M. le Chevalier les écoutoit , elles 
lisoit bien plaisamment aussi ; cela s’appcllô 
donc, comment dites-vous, ma tille ? des 
«Sén escences d’humeurs : voilà un mot dont 
je n'avois jamais entendu parler; mais il est 
de votre père Descaries , je l’honore à cause 
de vous. On trouve ici atout moment de ses 
neveux, de ses nièces ,tpus fort honnêtes et 
tout aimables. Cette humeur n’est dont point 
tenace , elle laisse revenir à la raison ; et lô 
même cœur qui traitoit d’ennemi son propre 
frère , veut le mener présentement à Balarua 
avec une dépense qui feroit assurément l’o- 
tage qui manque à son bâtiment : mais le 
voilà bien , qu'il y demeure , qu’il l’aime , 
qu’il l'estime toujours , et sur-tout qu’il suive 
ses conseils , voile le tu au/em , je croirai que 
le cœur est revenu accompagné^de la raisons 
tout en ira mieux ; sans cela, )e me moquô 
de ces momens d’amitié qui né laissent au-' 
cnn crédit à ceux que l’on aime. J’ai été ravie 
de voir le souvenir de M. de Carcasswineî 
je n’ai jamais douté qu’un péu de réflexion 

né 
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»é rap remît bien avec lui ; ce sera bjen aulra 
chose cjcand nous nous reverrons. 

Pour *M. de Grignari , je le défie de ne 
pas m aimer , et sa chère femme aussi : toutes 
CCS choses qui occupent son esprit, ne ma 
font nulle pegr ; et puiscjiul tient encore 
à nous , comme il l’avoue , par ma heiie fille , 
et qu’il aime mon fils comme s’il ne lui fai- 
süil aucun fort , je l’assure aussi que je 1 aime 
comme s'il m’alaaoit beaucoup , et que je 
souhaite d’aller quelque jour à Grignaa com- 
me s’il m’y souhailoit passionnément. Que 
dit il du bonheur de son maître? Celte grande 
atlairc qui donnoit de l’allenlionà toute l’Eu- 
rope, ces vingt-deuv vaisseaux du Cheva- 
lier de T.ourville qui dévoient être attaqués 
en venant joindre notre Hotte, entrent sa- 
medi 3 û Juillet, à quatre heures du soir, dans 
Brest, sans avoir vu un seul vaisseau des 
Hollandois : cette grande armée qui d.'voit 
empêcher celte jonction, et qui étoit à une 
isle très-proche de Belle-Isle , a disparu , on 
ne sait où elle e*t allée : pour moi j j ’ crois, 
qu'elle est devenue un de ces gros nuages 
qu‘011 voit souvei\t formés dans le Ciel. 

Je suis très-inquiète du voyage de M. de 
Grignan , quelle Immbe jetée au milieu da 
vous tous et de votre tranquillité ! je le plains 
par le chaud ^fu’il a fait , c’est V03 ager dans 
le soleil : quand je songe aux incommodités 
que nous avons eues en ce pays lVoidau.it 
Tome ^JI. Q 
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près du vôtre , je sue de penser aux isles 
d'Or (i,\ En vérité, le Roi mérite tout ce 
tpi’on lait pour lui; mais il faut avouer aussi 
qu’il est bien servi : c çst Vidée que nous de- 
vrions avoir de servir Dieu , ou plutôt cest 
ainsi que nous devrions leservir. Je n aurai 

F oint de repos que vous ne me mandiez- 
heureux retour de M. de Grignan. Hélas ! 
X'ous dites bien vrai : cette Providence dont 
nous savons si bien parler , ne nous sert 
guère dans les choses qui nous tiennent sen- 
siblement au cœur: nous avons tort; mais 
nous n éprouvons que trop notre toiblesse 
dans toutes les occasions. 

Madame de la Fayette m écrit qu'elle vous 
a demandé de vos nouvelles , de celles du 
Chevalier et de Pauline ; son fils est tort 
bien k Rre.sl.il y a eu une sotte occasion 
dans Vannée du Maréchal d'Humières , où 
ISogarel a été dangereusement blessé ( 2 ) : s’il 
moiiroil je voudrois repr(*ndre l’ancienne 
alliance par ce côté là , et que le Marquis 
épousât celte héritière si jolie. M. d’Arles 
Pst à Forges ;jecrois , comme vous, qu’iln’a 
été occupé que de vos affaires , voudroit-il 
bien nous le dire .sans rire ? 


(i) Ce 5.ont des isles snr la côte de Provence , emt sont 
Compri'es ordinairement sous le nom des isles d'Hiéres, 
(2 ) Voyez les .riemoircs de la Cour de France , par 
Madame de la Fayette , pagti aa6 et uy. . ‘ 
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Vous ne m’avez point parlé celte fois de 
M. le Chevalier } je croyois qii il voulût 
prendie les eaux dans faulomne et dans le 
priiitems, et passer l'hiver dans votredoux 
climat ; mais s’il. ne le. fait pas, je penserai 
toujours qu’il fait bien. Pour moi , je ne .sais 
ai l’Ofivie de vous voir cet liiver à Paris m’au- 
roit fait surmonter des impossibilités; mais 
je vous assure que c’est cela que j’aurois eu 
précisément |à combattre : point d’argent 
qu’à la pointe de l’épée, de petits créanciers 
dont je suis encore étranglée , des chevaux 
de carrosse à racheter ; en sorte v|ue j’ignore 
comme j’aur.ois pu faire sans m’exposer à 
me sentir toute ma vie de ce dérangement; 
au lieu qu’en suivant votre e.xemple , et 
.passant l’iiiver en ce pays , comme vous en 
. Provence , j’aurai le tems de respirer : je 
crois ce régime aussi bon pour vous que 
pour moi. Celte lettre va partir : il n’est 
, point arrivé de courrier de Brest; mais la 
nouvelle se confirme par des gens qui en 
sont venus j vous l'apprendrez de Paris. 


♦ ^ 
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-LETTRE.DCC XIII. 

V 

A LA M Ê M E. 

A Aufay , samedi 6 Août i68^. 

TP ' . • ' * . ■ - ■ 

' X orr brille de joie d;»n.s celte Province 
de l’arrivée du Chevalier de Toiirville à 

• Brest; M. de Revel a vu ce moment heu- 
reux : ou l’altendoitsi peu ce Tourvllle ; 
qu’on crut d'abord que c’étoil des ennemis , 
et quand il se lit connoîlre,ce fut une joie 
et une surprise agréable. Il avoit pris son 
parti avec capacité et hardiesse : il jugea 
que le vent (jui le meneroit à Brest , obli- 
gerOit les vaisseaux qui étoient à celte isle 
d’Ouessant, de sortir de ce poste , parce qu’il 
les repoussoit et les rompoit contre l’isle. 
Ce''! ^ixtsi vrai, qu’ils en sortirent pour se 
■mettre au large derrière ,'rt si loin de nou-S 
incommoder, c(ue le Clievalier de Toiirville 
passa au mène endroit d’où ilsavoient été 
crmiraints de sortir , et ne savoit point ce 
qu’ils étoient devenus : il arriva à pleines 
voiles à la chambre de Brest , où il a reçu 
mille louangeSj d’avoir si bien jugé et prohlé 
du vent. M. d' Seiguelai est dans son bord, 
faisant grande clière : le Comte d’Estiées 
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est son ami, et lui donne souvent à manger^ 
mais le Maréchal le voit peu ; il est à terre ^ 
recevant les secondes visites , et tenant une 
table (|ui souvent n’est pas remplie .• il n’v a 
nen à dire sur un état sr violent. I.es régi-, 
mens' de la Ferre et d'Antin ont ordre d’aller 
en Normandie ; celui de Carman et deux 
autres de cette Province, s’en vont à Brest; 
deux régimens de dragons s’en relou rnenl 
en Poitou. On va séparer la nob/essc“. voilà 
un air un p’ëu plus tranquille. Nous allons 
un joyr au Port-Louis, et puis à Vanjnes» 
parcé que le premier Président sera bien aiso 
de voir M. de Chaulnes au Parlement ; et de 
là nous retournerons à Rennes vers le 20 
ou le 22 , et puis à ces tranquilles Rochers ; 
voilà notre plan , ma chère enfant j je suis 
ravie d’avoir donné cette marque d’amiitié 
et de complaisance à nos Gouverneurs : Je 
leur devois bien cela .et ils me le rendent 
au double. M. et Is^a^me de Soiibise sont 
allés trouver leur fils (i) , à qui fondit qu*il 
faudra couper la jambe ; vous savez dans 
quelle solle occasion. On ne dit encore rien 
du camp de Boufflers ; Je ne songe qu’à ce 


il y.,! :i ’OiJ . ■ K..I/ . ro ; ' 

' (i) Louis , Prince de' Rohan , fut bleisd le' 5 JuUlet 
Recèdent , dans la meme, occasion queM. de Nogai&U 
la paÿc }6j. ' 

■ 
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lui-là; Dieu conserve notre cher enfant \ le 
bon succès de Brest lait bien juger de tout 
le reste. Adieu , ma clière Comtesse ,je vous 
embrasse tendrement. Vous prenez du caié^ 
et du chocolat dans un pays bien briihmt , 
dans une canicule bien chaude ; ayez soin 
de vous et de moi ; car , envérilé , il faut 
de si loin ménager ses inquiétudes et se con- 
server. 


L É T T‘R E D C C X I 

A LA MÊME. 

A Auray , mardi 9 Août 1689» 

f • ’ 

^^ôus' crdyohs aisément que les chalem's^ 
que soufrre M. de Ctrignan , sôht'extrèpiés',! 
puisque nous en avoM^de très-voiléntes , 
quoique voisins des%ords de la mer. Vrai- 
ment ce n’est pas ici de ces canicules de Li- 
vry , que nous trouvions si ridicules , celle- 
ci est sans aucune pluie ; nous suons tous 
les jours .etno'us croyons que cela est ad- 
mirable pour la santé. Nous allons demain 
au Port-Louis. Je donnerai votre lettre à 
M. de Cliaulnes ; mais ce ne sera que de- 
main , car il est aujourd’hui entièrement ac- 
cablé. hi plaisanterie de ce génie qui le- 
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pousse pour prendre soin de ma santé , noua 
fait encore rire : il a si bien retenu vos soina 
et votre attention pour la conservation de 
ma personne, que le souvenir nous en {'ait 
plaisir, et fait un commerce continuel aveo. 
vous.Ilest, dit-il combattu , quand je mango 
sagement , entre le plaisir d’ètre assuré de 
ma santé , et le déplaisir que vous n’ayez 
rien à lui dire ; un ragoût , une salade de cou-' 
combresx, des cerneaux, et autres sortes d© 
viandes , lui font une luiison avec vous, 
qui, toute superficielle, qu’elle est, lui est 
fort agréable. Il vofts consulte surlePort- 
Louis. Il crut l’autre jour , que vous vouliez 
qu*il retournât à Rennes ; je lui donnai 
congé de votre part pour n’y être que le j8. 
Enfin , je vous assure que celte badincrio 
{l’est encore ni fade , ni usée^ 

Vous savez tous nos succès de Brest, et 
que nous n’avons plus que trois régimena 
de Bretons , pour servir de contenance au 
Maréchal d’Estrées à Brest. Quand notre 
flotte sera partie , le soin qu’on veut qu'il 
prenne de cette place, ressemble asser. à ce 
petit papier de Trà’elîni , où il y avoiteu 
cent pistoles. Le prodige de toute cette 
affiiire , c’est h? silence et la sagesse de la 
Maréchale d’Estrées (i); le Roi même eu 


(i) Marie'Marguejrit^ Morin ^ Maréchale d’£stré(K. 

^>4 


Digitized by Google 



I 


3^8. RECUEIL DES LETTRES 

est si surpris, qu’il lui en a (ait compliment 
cl l’a louée d’une manière à l’obliger de con- 
iimier. M. de Seignelai se divertisioit fort 
à Brest , quand Revid y étoit : il aime le 
Comte d’Eslrées (2) et dit que ce (bonite ft 
l)ien voulu être son ami , mais que le Maré- 
chal a refusé de l'être. On n'a point encore 
eu ordre de mettre la flotte en mer. On nous 
mande que le siège de Mayence est levé; , 
on espère des prospéi ité.s de tous côtés. On 
a fait un quatrain sur le Pape, qui finit par 
souhaiter de ses reliques, pour moi, vous 
savez ce que je lui souhaite (3). 

Le fils de M. de Soubise (4) et Nogaret 
sont mieu.x de leurs blessures : vous savez 
iout cela, ma chère bonne , et nous souhai- 
tons également que Dieu conserve notre 
cher enfant. Je ferai vos complimens à 
Madame de Lavardin : mais un petit mot 
de vous à cette bonne mère, seroit bien à 
propos; elle a cru perdre sa belle-fille qui 
P été à l’extrémité , et sa petite-fille et son 
petit-fils , de la rougeole la plus violente 
qui fut Jamais. Je suis fort contente du mé- ' 

moire sur le bien de M ; je ne voulois 

\ 


(2) Victor-Marie ; Comte d’Estrées , depuis Vice- 
Amiral et Maréchal de France , comme l’ctoit alors 
Jean, Comte d’Estrées , son père. 

(O Voyez la Lettre du 2 Août, pagt 358. 

(4) Voyez la page 363. 
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point que vous ne fussiez point sincère; )• 
voulois qu’il n’eût pas de si grandes dettes 
t-t que tous ces beaux meubles que j’avois- ■ 
Tie fussent , pas i si souvent. en gage : mai» 
J’ami^à'qui ’j’ai confié toutes ces vérités, - 
nen est point etlra 3 'ée , cl le croit tou- 
jours le meilleur parti que sa parente puisse 
avoir (5) ; en sorte que cette sincérité no 
gâtera rien. -Je souhaite fort des nouvelles, 
de la santé de M. de Grignan. M. le Che- 
valier n’esl-il point à Baluruc ? Vous me 
faites une jolie peinture de l’économie de- 
Pauline, pour ne pas due autre chose ; il 
est plaisant de la voir agir naturellement 
sur la conservation de ses menus plaisirs;, 
il n’y a rien à craindre du nom qu’elle porte. 
Je voudrois pourtant sauver l’amour de 
telle fiche tenace, qui fait un air de devoir 
partout , qui peint l’avarice sans aucun pro- 
fit; car il faut toujours en venir à décréter 
cette fiche; et tout ce t[u’on y gagne , c’est 
d’y paroître trop attachée : il y a long-lems 
que je gronde ces gardeuses ; or. ne fait autre 
vie en ce pays-ci. J’aime Pauline; t'.ut ce 
que vous m’en dites me fait plaisir ;j«vcax 
qu’elle se porte bien, et que ces eaux soient 
le remède universel a son mal , et à celui 
de Martillac. Adieu , mon enfant , je su's 


(5) Voyez, U Lettre, du ao Juillet, pjge 34»» 
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fort loin et fort près de vous : je n entré- 
prends point de vous dire avec quelle tenr 
dresse je vous aime; vous le devinez bien à 
peu près, non*seulement par le goût naturel 
que vous rae connoissez pour votre esprit 
et pour votre personne , mais par l’estime 
et l’admiration que j’ai pour votre cœur, 
où vous me donnez une si bonne place. 
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i^ETTRE DCCXY. 

A LA MÊME. 

A Auray; samedi 13 AoûtK»?^^ 

Il est revenu au gîte , ce paquet que je 
cro}’ois perdu : favois grande raison dele 
rcgielter; il est rempli de tout ce (jue j’aime: 
à savoir ! je serois làcliée de n’èlre pas ins-« 
truite de tous les liôtels que vous bâtissez , 
et des noms qui leur conviennent si fort. 

Nous serons mardi à Rennes , notre re- 
tour est avancé de deux ou trois jours , à 
cause d’un courrier qui lait partir M. de 
Chaulnes pour Paris; on dit que c’est pour 
les aB’aircs des Etats , nous le verrons :mais 
enfin il partira incessamment; je vous man- 
derai ma destinée , et le jour que je retour- 
nerai dans ma tranquillité des Rochers. 
Mon fils et sa femme sont à Rennes. Nous 
3A'ons fait depuis trois jours le plus joli 
4Toyage du monde nu Port-Louis, qui est 
une très-belle place dont la situation vous 
est connue; toujours cette belle pleine mer 
devant les yeux : si on les détournoit , on 
verroit le visage eâ'royable de M. die Mac* 

9 c 
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zaiin(i);de tant d’autres lieux où il pou- 
Toit commander , il a choisi cetlii où il n’est 
pas le maître , car c’est son fils ; et d’ailleurs 
cette place est dans le Gouvernement de 
M. de Chaulnes. On ne sauroit donc faire 
un bon compte de l extravagance de cet 
licmme : c’est un fou: il est habillé comme 
nn gueux : la dévotion est tout de travers 
dans sa tête. Nous voulûmes lui persuader 
de tirer sa femme d’Angleterre ( 2 ) , où elle 
est en danger d etre chassée et peut-être per- 
vertie, et où elle est avec les ennemis du 
lioi. Il en revient toujours à dire qu’elle 
vienne avec lui; avec lui ; bon Dieu 1 ah! 
disons avec S. Evremond , qu’elle est dis- 
pensée des règles ordinaires , et qu’on voit 
sa justification en voyant M. de Mazarin. 
Nous allâmes le lendemain , qui étoit jeudi , 
dans un lieu qu’on appelle fOrient , à une 
lieu dans la mer ; c’est-là qu’on reçoit les 
marchands et les marchandises qui viennent 
de l’Orient. Un M. le Brel , qui arrive de 
Siam , et qui a soin de ce commerce, et sa 
Umme qui arrive de Paris , et qui est plus 


(i) Armand-Charles de la Porte , Duc de Mazarin , 
«toit Grand-Bailli d’Haguenau , Gouverneur de la haute 
et basse Alsace , de:, ^ illes et châtea., de Brisach , etc. 

(1) Hortense Mancini , Duchesse de Mazarin , et nièce 
du Cardinal-Ministre de ce nom , morte en Angleterre le 
a Juillet 1699. Voye\ce qui en est dit dans les Œuvres dt 
Saint-Èvrtpion^ et celtes de l’Abbé de Saint-Réal, 
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jjwgnifique qu’à Versailles, nous y donnë-- 
rent à dincr; nous finies bien eunler au 
mari son voyage , qui esl fort divcrlissant. 
INous vîmes bien des marchandises , des 
porcelaines , dès étoffes : cela plaît assez. 
Si; vous n’étiez point la reine de la Médi- 
terranée , je vous aurois cherché une jolie, 
étoffe pour une robe - de - chambre ; mais 
j’eusse cru vous faire tort. Nous revînmes, 
le soir avec le flux de la mer , couclier à 
IJenncbon par un tems délicieux ; votre 
carte vous fera voir ces situations : ce fut, 
liier eu sortant de cette ville <|ue vint le 
courrier , dont vous entendez parler. Au 
reste, ma très-aimable, je comprends les. 
douceurs que vous procure ce Comtal , et, 
avec quel plaisir vous envoyez de l’argent 
ù Paris; celte justice devroit conserver la 
santé du Pape; je tremble à tous les courT 
riors : si Dieu vouloit que celte bonté de 
sa Providence durât quelques années , ce 
seroil la grâce entière. Adieu , mon enfant ,, 
je suis pressée , ou me lait du bruit , je vous 
écrirai de Rennes , et fairai réponse à deux 
de 'vos lettres. 
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LETTRE DCCXYL. 

A L A M Ê M E. 

1 

A Rennes, mercredi 17 Août 16891».. 

vérité, ma chère fille, j’ai bien des 
choses à vous direct à vous répondre. Je 
reprends à ce courrier qui vint trouver M.. 
de Chaulnes àHcnncbon ;il portoil une lettre 
du Roi que j’ai vue toute remplie de ce qui; 
fiât obéir , et courir , et faire l’impo.sslble.. 
î^üus reconnûmes le style et l’esprit décisif 
de M. de Louvois , qui ne demande point , 
pouvez-vous faire un voyage à Rome U 
ne veut , ni retardement , ni e;ïcuses, il 
prévient tout. l e Roi mande » qu’il a résolu 
» de l’envoyer à Rome , parce qu’il n’a jugé 
» que lui seul capable de faire la plus grande 
» chose qui soit dans l’Europe , én donnant 
» à l’Église un Chef qui puisse également 
» gouverner l’Eglise , et contenter tout le 
* monde , et la France en particulier : qu’il 
M a appris que le Pape ne peut pas vivre- 
» long-lems ; que la satisfaction qu’il a eue. 
J» des deux autres exaltations q«ie M. de 
» Chaulnes a faites (1), lui répond du succè». 


(i) M. le Duc deCha'jlnes alloit pour la troisième foi» 
Axnbassadeur extraordinaire à Rome» 
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» de celle-ci , qui est la plus importante :• 
» qu’aiiisi M. de Chaulnes parle incessam- 
» ment pour venir recevoir ses ordres -, que 
» les Cardinaux François se tiendront prêts:- 
» que le commandement de la Bretagne de- 
» meurera au Maréchal d’Estrées ; que I0 
» voyage de M. de Chaulnes ne sera pas - 
» long, qu’il le fera revenir dès qu’il y aura 
n un nouveau Pape ». M. de Croissi ajoute- 
à tout cela : « que le Roi ne peut douter du 
» succès d’une affaire doiit M.de Chaulnes 
» sera le Négociateur ; que Sa Majesté sa- 
* chant que ses affaires ne sont pas en bon- 
» état , donnera ce qui sera nécessaire pour 
» un voyage si précipité et si important , et 
» qu’il vienne , et que le voyage sera court , 
T» et si glorieux pourlui , qu’on est persuadé 
» qu’il obéira avec joie, et cependant qu’il 
« n’en parle point encore ». Voilà donc un 
assez grand mouvement dans cette petite 
troupe ::M. duRevelel moi dans la confi- 
dence , nos bouches cousues ; M. de Chaul- 
nes partagé entre le goût que son amour— 
propre trouve à ce choix , qui fait qu’on 
-vient le chercher dans le fond de la Breta- 
gne , pour lui donner l’honneur d’une si belle 
ambassade ; et le regret de quitter les Etats j 
où il y aura de grandes affaires , et où il pour- 
voit également servir le Roi et la Province. 
Pour Madame de Chaulnes , à bride abattue 
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die pleure, elle soupire; une absence, im^ 
grand vov’ge , un âge assez a\aucé ; elle- 
compte pour rien de n’avoir pas un sou;-, 
elle ne chante que sur le ton douhibeeux des- 
fatigues d’un grand voyage.-;On avance I0 
retour à Rennes de deux ou trois jours : 
on dit que le Roi sera bien aise que M. de 
Çhaulnes fasse un tour à la Cour avant les 
États: ceux qui ont bon nez, devinent. le 
^voyage de Rome. On va coucher à Auray , 
le lendemain dîner à Vannes. M. de Chaul- 
«cs entre au Parlement pour faire, comme 
je veus fai mandé , une honiiêtcté au pre- 
mier Président. A peinc est-il descendu de 
sa chaise chez rpivêque , que te Pi élal li>i 
dit:» Monsieur, je vous demande mes bul- 
» les » Les autres:» Monsieur, nous nous 
» réjouissons, et nous nous aflligcons». Il 
ne répondit rienrils’halûlle de noir, il en- 
tre au Parlement : le premier I^t ésident dans 
son compliment luigiisse la beauté de lané- 
gociation qu’il va l’aire; le Duc est embar- 
rassé, il répoijd cri l’air : enfin , il sort de sa 
réponse, et revient se déshabiller et dîner. 
Madame de Cliaulnes èst accablée decom- 
.plimens ,* elle répond! encore qu elle ne sait 
.ce. que c’est què le Roi est le maître: de 
soj le que nous trouvons notre pauvre secret 
éparpillé partout. Nous dînons chez l Kvê-. 
que, le plus grand et le meilleur repas du 
monde ; nous en partons l’après-dînée qui 


Digiiized by Google 


DE MADAME DE SEVI G Ni. 

ètoil samedi, nous coudions le dimanche U 
six lieues d’ici ; et le lundi i5 , bon jour 
bonne œuvre , nous arrivons à Rennes. J’ai- 
enlrepris dans le carrosse , de ne taire voir 
à Madame de Chaulnes que la beauté et la. 
dislraciioiT^e ce choix ; j’ai arrêté ou vouUi' 
arrêter toutes tes autres vues : il me semble 
que j’y ai réussi. Nous avons fait conter à' 
bJ. de Chaulnes tous ses voyages de Rome ; 
'nous lui avons trouvé un si bon esprit, et 
tellement propre aux négociations de ce 
pays-là, où il est encore adoré, que nous 
avons approuvé l’oidre de Sa Majesté. Il 
m’a dit que si c’étoit pour faire la paix avec 
le Pape, il auroit refusé , sachant combien. 
il vous auroit de.s.servie ; mais qu’il vous, 
'supplieroit déconsidérer qu'il ne travailleroil: 
Contre vous , que quand la mort auroit tra- 
vaillé sur le Pape; qu’ainsi ce seroit la mort', 
et non pas lui, qui feroit tout le mal'.- qu’il- 
vous verroit; qu’il étoit ravi de penser qu’a- 
près toutes tes folies qu’il vous avoit man- 
di'es sur 1? voyage de Rome (i) , cela fût 
devenu vrai :• ce chapitre fut long et gai. 
hladaine de Chaulnes s’en va deux jcmrs 
après lui , je crois qu’il part demain : cette 
Duchesse veut m’emmener ; elle dit que 
vous le voulez , elle est véritablement fâchée- 

\ 


(z) Voyez la Lettre du a Août , page 358. 
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de me quitter : nous faisons des réflexion* 
sur les clérangemens que fait la Providence.. 
Nous devions passer l'hiver en ce pays ; je 
retüurnois un mois aux Rochers , je pro- 
meltois d’allpr au commencement d’Octo- 
bre h S Ma!o, [)uis aux Etals , puis un peu 
aux Rochers, puisa Rennes depuis le ca-* 
rènae jusqu’après Pâque , et de tout cela il 
arrive que dans quatre jours. M. et Madame 
de Chaulnes ne seront plus dans cette Pro- 
vince; que je m’en vais aux Rochers avec 
votre frère et sa femme, et que j’y passerai 
l’hiver plus agréablement qu’en nul autre 
endroit , n’ayant plus ces bons Gouverneurs^ 
J’enveie et j’enverrai un peu d'argent àPa-» 
ris i cette retraite des Rochers , c’est mou, 
Comtat, et cette justice fera ma joie. J’au-- 
rai en perspective de vous retrouver l’annéo 
qui vient à Paris , c’est là mon espérance ; ett 
il en sera tout ce qu’il plaira à Dieu ; car jo 
suis désabusée des projets des hommes. J& 
suis très persuadée queM. de Chaulnes, ea 
parlant de la Bretagne au Roi , proposera 
mon fils pour la députation, et je ne croi* 
pas qu’on le refuse : je sais qu’il souhaite de 
nous faire ce plaisir , il aime à surprendre 
agréablement : Madame de Chaulnes en a 
autant d’envie que moi. Je vous conterai 
quelque jour de quelle manière honnête et 
tendre elle m’a toujours traitée : voilà qui 
est fini , et suis bien heureuse d’aiavec le* 
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Rochers, et ceux qui en sont les maîtres, 
et la vie qu’on y mène. Je me retrouve 
dans mon état naturel , dont je ne sortirai que 
pour vous. 

J’avois remis à M. de Chaulnes votre ré- 
ponse; il nous la montra : elle est fort jolie, 
et je ne comprends pas qu’une personne, 
qui me loue de répondre si bien à des baga- 
telle» , puisse croire que sa réponse à celles 
de ce Duc , doive être triste et fade : je vous 
dis que vous n’en sauriez juger ainsi , puis- 
que vous traitez ces s.ortes de choses de la 
seule manière qui convient , et avec toute 
la vivacité imaginable. Revel éloit bieu 
étonné de ce tyle.. 

Si vous êtes en peine de la contenance 
de M. de Lavardin (J) , vous n’ètes pas 
seule : il ne retourna oint à Rome , comme 
vous voyez ; il ne tiendra point les Etats, 
parce qu'il ne voudroit pas être sous les or- 
dres de M. le Maréchal d’Eshées } ilnere- 
connoît que le Gouverneur ; de sorte que 
ce sera apparemment M. de Revel qui tien- 
dra sa place sous le Maréchal. 

Si vous voyez M. de Chaulnes , ou à 
Grignan, ou à Avignon, je vous demande , 
ma chère belle , un peu de témoignage d’a- 


(3) M. de Lavardin droit Lieutenant-Gdndtal au Gon* 
vernemçntd,e Bretagne. 
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DMîié et de reconnoissance de tout ce qu’it 
a (ait pour moi : c’est de celle façon que 
je vous prie de payer mes déliés. M. de 
Grignan sera ra\ i de lui faire les honneurs 
de son Gouvernement ; je sais ce que vous 
savez faire et dire , quand vous voulez:: 
ainsi , en y ajoutant ma prière, jai l’esprit 
eu repos. 
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A L A MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 21 Août 

M E revoilà dans ces Rochers que vous 
craignez si Forl , et qui n’ont pourtant rien 
de si affreux. Il n’y a plus en ce pays , ni 
Duc, ni Duchesse de Ghaulnes : ils m'ont 
laissé avec bien du chagrin ils ont voulu 
me remettre où Us m’avoient prise (i) , et 
je me suis fait une grande violence pour les 
refuser: mais mon voyage jie meservoit da 
rien, s'il avoit étoit si court, et j’ai pris sur 
moi de le rendre utile , puisque j’y suis : en 
ces occasions , le cosur voialroit Paris , et 
la raison Bretagne. Enfin , ma fille , voilà 
qui est fait ; il m’en a coûté des larmes et 
V03 ant partir cette bonne Ducliesse : elle ne 
voulut pourtant pas me dire adieu ; niais 
J’étois éveillée, et je fus touchée de l’état où 
je la laissois ; car vous saurez que toute la 
beauté de ce choix et de cette ambassade, 
qu’elle connoît parfaitement, ne lui ôte rien 
de l’inquiélude qu’elle a que ce grand voyage 
ne soit funeste à souraari : il a été deux fois 


(1) C’est-a-dire, à Paris, ' 

t-i .i . 
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è Rome : mais il a vingt-trois ans pins qu* 
la dernière fois qu’il en est revenu •• c’est la 
femme du monde la plus sensible avec cet 
•air que vous connoissez. Ainsi , ma très- 
chère, je li ai vu que des larmes et de sou* 
pirs en parlant de Rennes vendredi , et tout 
le soir qu’elle fut ici, où M. deRevelvint 
la conduire: elle en partit hier bien maliri; 
elle va à grandes journées , parce quelle 
veut trouver encore M. de Chaulnes , qui 
est aujourdhuià Versailles; ensorte que ce 
voyage sera fatiguant d'* toutes les faÇons. 
<^uand elle sera à Paris , les objets , ses afiai- 
res , ses amies pourront la consoler; mais 
elle éloit bien accablée ici. Je vous dirai en 
passant , que Revel , qui est un connoisseur , 
est tout à fait content de ce désert , et delà 
diversité de toutes ces allées: il est parti ce 
matin. M. de Chaulnes a dit à mon fils que 
la députation seroit peut-être plus assurée 

Î iar l’audience que le Roi lui donneroit sur 
a Bretagne , que s’il y étoit demeuré pour 
les Etats. Ainsi , nous attendons de ses nou- 
velles : si elles sont bonnes; comme il le 
'souhaite autant que nous, ce sera mon fils 
' qui me ramènera ce printems à Paris : je 
vous jette l^s pensées qu’on nous a données , 
et Dieu sur tout. Quand on revient au Ma- 
.réchal d’Estrées qu’on a laissé à Brest- ÿ^et 
qu’on a fait sortir de son bord où il étoit 
établi; pour lui faire voir partir la Üûtte sOu» 
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la conduite de M. de Seignelai, j’avoue que 
la plus fine politique ne pourra jamais don- 
ner d'autre nom à l’état violent de ce Mi- t 
réchpl, que le plus grand dégoût qu’un hoin- 
me de cette dignité puisse avoir. i\lais le Roi , 
qui savoit bien ce qu’il vouloit faire de M.de 
Chaulnea , pou voit penser qu’il donneroit au 
Maréchal la consolation de commander à la 
place du Gouverneur: cependant, comme 
il ctüit impossible qu’en même tems M. de 
Ciiaulnes commandât à Brest , et dans le 
reste de la Bretagne ; M. le Maréchal d’Es- 
trées étoit fort naturellement à ses vaisseaux 

y 

et au commandement des deux Evêchés où 
il avoit mis les deux régimens qu’il com- 
mandoit ; cela n’avoit point l'air de prendre 
sur le Gouverneur ; il falloit en user comme 
on faisoit pour le service : car on n’a jamais 
eu dessein de fâcher M. de Chaulnes depuis 
qu’il est en Bretagne; et si M. le Maréchal 
d’Estrées s’étoit embarqué, on auroit laissé 
un Officier-général à Brest pour la garde des 
vaisseaux qui Sorxt toujours à la rade, et de 
ceux qui peuvent y revenir , ainsi qu’on doit 
l’y laisser pendant que le Maréchal com- 
mandera en Bretagne et tiendra les Etats, 
et M. de Revel sous lui. Je vous al déjà dit 
que M. de Lavardin ne coimoîtroit point 
d’autre place présentement que . celle, de 
commander à la place de M. de Chaul- 
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nés (2).Ii a paru ici que l’iuirtieur difficll® 
du'Mai cciial , dont ou a iusfruil le Roi , et qui 
fait que tous ceux qui lui sont subordonnés , 
sont brouillés avec lui; avoit été la véritable 
cause de l’ordre qu’il reçut de la propre main 
du Roi de se tenir à Brest : M. de Pomme- 
rend , sans le vouloir, y a peut-èjre con- 
tribué en rendant un compte exact de ce 
qu’il voyoit : il est au désespoir du départ 
de nos Gouverneurs ; il les aimoit, ots’ac- 
commodüit Tort bien avec eux : ce n’est pas 
de même avec le Maréchal : ils ne connois- 
sent point , tous tant qu’ils sont , la manœu- 
vre des Etats } c’est ce qui l'ait espérer que 
]\I. de Ghaulnes les fera à Versailles avec le 
Iloi et ses Ministi es , et les enverra tous ré- 
glés. Voilà nos raisonnemens de Province. 
M. de Pommereuil , qui est Intendant de 
justice maintenant à cause des troupes ,aura 
une commission particulière pour tes Etats ; 
son gendre est second Commissaire ; il y en 
a toujours deux de cette manière pendant 
les Etats. Jé pense , ma chère enfant , qu’m 
voilà sur ce sujet plus qu’il ne \ Ous en faut , 
et que vous n’en désiriez,: cette abondance 
est fondée sur ce que je n'ai point reçu votre 
lettre, craignez, point que je devienne 
anachorète; liion fils m’en empêchera bien, 

I ■ . i f I. / >,.,■ ■ . • , . . ■ ■ I I ^ • 

I 

-i. 

(2) Voyei U page 379. 

et 
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et raille gens qui doirent venir le voir , peut- 
être trop. Il lait le plus beau lems du monde ; 
je m’en vais reprendre ma vie , mes lectures 
mes promenades , point de serein: soyez en 
repos de votre chère mamlain qui se conserve 
pour vous ;conservez-voiis pour elle. Je fais 
mes complimens à M. le Chevalier sur la 
nouvelle dignité de M. de Beauvilliers (3) : 
le Roi est bien entré dans le goût du Che- 
valier dans celte occasion : Sa Majesté fait^ 
ainsi trois M.Vt. de Beauvilliers d’un seul; 
c’est justement ce qu’il y avoit à faire : Saint 
Louis nauroit pas mieux choisi. Cet Abbé 
de Fénelon est encore un sujet du plus rare 
mérite pour l’esprit , pour le savoir et pour 
la piété ; je ra’en réjouis bien sincèrement 
avec M.le Chevalier que Je crois à Balaruc. ^ 
Lès eaux font-elles toujours bien aux maux 
contraires de Pauline et de Martillac ? Et 
ïd compagnie des Indes qui joue et qui ga- 
gne , est-elle toujours en fortune^ 


Paul , Duc de Beauvilliers , fut nommé en ce tem$« 
là G ouvcrneur des trois Princes , Bis de Monscigneur. 

François de Salignac de la Motte-Fénelon fut nommé 
leur Précepteur , et depuis Archevêque' de Cambray. 


Tome R 
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'l-v . . • - ■ ■ • 

AuxRpdbersj, uif^rcri^di, 14 

On me rriaii^f d.e aljepdoit. 

]Vf- de Chauinfs aveq impaûeivce-, U doit, y/ 
êtr,e* arrivé le.' dimanche a,i 4? ce i|\oi 8 . 1 ^ 6 - 
Pape , Botr,e cher, ijaini- père ,,qui nop^ la^, 
soit ce bienhepreyx. Comtatj , éloii, par lesi 
dernières nô,uvelles,, à toute eütrêmitéjajiisi, 
il aura fai hit partir,, et vous apre^ bieotô.t, 
M. de Chaulnes.jMadame de Chaulnes , qui, 
court à grandes journées, par le tems biun, 
lant qu’il iajt , aura, beau se presser. , ejlçx 
arrivera trop tard, On av.oitdit.queJes,Gajç-, 
dinaux. de Bouillon et le Camus ne serojent'i 
pas du v.03ag.e i mfiis cellejnquveUe.-np iftçp 
paroît pas fondée. 

Ou assure que Mr de Lavardrn vient te-=~ 
nir nos Etats ; j’en suis, rayie.pouf l’apaour 
de s^.mëre,, qpi était plus touchée qu’il, ne; 
paroissoit.de ne lui voir aucune contenance 
cn.voilàune, Dieu merci-, "toute naturelle, 
et dont la Bretagne sera fort aise. Si cela est 
vrai , M. le Maréchal d’Estrées commandera 

' f f 

à la réserve seulement des Etats , et je ne 
vois plus déplacé pour M. de Kevel. J’avoue 
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<Jue nous aVoBs été bien- ex-posées au ’mérUo» 
de ce dernier; mais nous avons soutenu s» 
figure : tout ce que nous avons «fait en sAI 
faveur, c’est de comprendre qu’il a été fort 
aimé de plusieurs sortes de femmes , et nous» 
nous sommes contentées d’en être les con-' 
fidenteszsou éloquence ne nous a point -sé«! 
duites, elle nous a diverties ; nous admirionst 
quelquefois comme en ânonnant il ne lais^ 
soit pas de sortir heureusement de toutes ses 
périodes : les 'fureurs de la R...... patwllep 

à celles deRfédée , sont admirables ; lesma<* 
ntBuvres de la Champmèlé pour Conserve# 
tous ses amans , sans préjudice des rôles d’u/^ 
thalle , de Bérénice efcde Phèdre , fout passeu 
cinq lieues de pays fort aisément : la guerno 
a eu son tems , le passage du Rhin , la bain 
taille de Senof, des campagnes avec Ml de 
Turenne , sans- comptei"' toute la Savoie'^j 
VOUS! voyez bien que-voilà de grandes pro- 
visions : mais je m^en vais le louer , cest 
que dans tousses discours nous l'avons trou vé 
\r&r et exempt de tmitc vanxt& , de sorte que 
nous en sommes encore à demand r s’il a 
une boimé réputation sur le courage , cat 
ibne'nous l'a point dit (i) ; et si M. le Che* 

* « ■ 
(t) lien esttlu courage cantine (te la naissance-: ceuA 
qèl 'te'parenc'saes ctssedel’un ov de l’autre sont volcm- 
tiers soupçonnés de présenter de la ‘fausse monneie, Cèi^ 

R a 
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Comte des Chapelles , un peu de Grîgnan 
en beau , et je hais de tout cela une jolie 
personne quia l’air noble , qui a de l’esprit , 
et son esprit lui sied bien ; et je la caresse et 
l'embrasse de tout mon cœur. Conservez- 
vous , ma chère Comtesse, pour votre mai- 
son, pour votre fils, pour votre mère. Je 
.ne vous dél'ends point les melons, puisqpf 
vous avez de si bon vin pour les cuire ; M. de 
Chaulnes me les délendoit de votre part, et 
jy consentois , parce qu’ils n’étoient pas 
bons : mais il me falloit permettre de suer,; 
.je revenois le soir à Auray , après une 14- 
.gère promenade, comme si je fusse revenue 
de jouer une partie de longue paume ; je 
:ine faisois essuyer , je me déshabillais , j'arri- 
vois pour souper toute fraîche ; je me mq- 
quois de moi la première , afin que les au- 
tres ne s’en moquassent pas; et de tout cela , 
je m’en porte tout-è-fait bien : il faisoit fort 
chaud : j’ai toujours été sujette à suer : je 
pense qu’il vaut mieux ne point changer 
de tempérament que d’en changer : je ne 
crois point que cela doive s’appeler effer- 
vescence i il me semble que mon pot n’en 
bouilloit pas plus fort, et qu’il n’étoit point 
besoin de l’écumer plus qu’à l'ordinaire. Je 
crois vous avoir dit comme M. de Chaulnes 
nous a parlé plusieurs fois tout bonnement 
de eette députation , disant que c’étoit sou 
afiàire, etjen attends des nouvelles sur ce 
- R 3 
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Mon fils est allé faire 'une visite 4e 
plaisir V à quatre lieues de Rennes, il lut 
l’ail Ire jour l’endroit de votre lettre , où vous 
ane disiez que vous vouliez m’avoir ; » oui 
« sans doute, je le veux, je prétends vous 
* avoir comme les autres. Adieu lbs au- 
'» TRES ■*. Cela parut si plaisant qu’il en rit 
4e tout son cœur. Comme les autres , 
■parojtsec; et puis tout d’un coup, ad^ 
■lES AUTRES. * 

■<' Je soiiliaitebien passionnément que lem»! 

^ Vd'* M. -de Grignan soit passé , je vois vos in- 
quiétudes qui ne sont pas médiocres , et c’est 
' vn miracle que votre santé puisse y résister. 
Le mariage de Mademoiselle leCamusavec 
le fils de Madame de Maisons meparoît bon: 
M. d’Arles sera de celte noce à son retour 
'des eaux. x. .. 
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, jjAux Rochers, ,(|iiaaoche a8 Août 1689. 


È^Aai ‘point reçu votre, -lettre , et j en re- 
cevorai ctemâin’dèux à la toi? j je ne sais que 
faire à ce inécort^pte qui arrive souvent: 
'ç est, upe .chose bien triste, que cela se ren- 
contre .precisénïent lorsque )’altendois avec 
Jant' ^iu^a|ience ,des .nouvelles de cet^e 
inco^modi'lë de -M, .de ' Çrignan , que j'es- 
père qu> n’aura, point, de suite fâcheuse, mais 
oont ie ne laisse jpas d’étre fort ep .peine ; le 
tems paro*!! loi^ depuis vendredi à midi jus- 
qu’au lundi à la même heure. Je reçois une 
lettre de notre Marquis , c’est pied ou aile 
jâle Vous ; cela me fait plaisir. Ce joli ,pe,li;t 
jÇapit^ne nve dit que c’est du plus loin qui 
lui souvienne de m’avoir, écrit ; il me -contp 
ses raisons pourne pas écrire si souvent qinÙ 
Içj vbjjdroit : .jl nie parle de l’amitié de JVI. de 
Boiifflers ,(1,) pourlui , et prétend que c’est à 
pi(oi qu’il la. doit ; il mç dit des.^nouvellea 
die.soiî camp , de jeurs espérances pour finir 

joignant à quelque arr 

^ EûiEsltPi’atsçots i'Maixjuis , puh'Duc de Bouffiers V 
PlùtttiAlai^iulidB.EraBsfe . 'i - . À . 

Rq 
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mèe ; mille douceurs à son oncle , à sa tai^e, 
un ail dans son style qui se ferme , et un si 
bon seps partout/ que je dis plus que jamais 
qu’il ny a qu'à heurter à la porte sur tout ce 
qu’on veut, il y répond parfaitement. Et 
•yoyezun peu ce qu’il a répondu à celte porte 
de la guerre 'mV l’on a heurté de si bonne 
heure -.l’eussionj^-nous jamais cru que ce mé- 
'ber si pénible fût dans son' goût? ,ÜPe ap- 
' prlicalioh , ûné 'vîgiiancè , uni' désir de biéû 
faire, une hardiesse, enfin tout : il semblé 
■ que cela soit fait pour lui , c’est un kimablè 
^ et joli enfant . Dieu le conserve : 

Maurois jamais finir 'àütremenll|îi!à'is , mà 
'chëre fille , le bon Dieu ij’a pas übiâyiYé ce« 
Pape si nére.ssaii e à votre yié«t, à' Vbtrés^ 
‘lisfaction ; ce Comfat , qui s’est i^it ^seûtié 
dans toute sabonté et son litilité ,’Tà'dispa- 
Toître. Je ne regarde en ceèî^qué vos inté- 
’ rêts; car je laisse l’Europeî^ eî la politique , 
et Je songeois que si Dieu eût voulu que œ 
’Sàint-Père eût été , par exemple , aussi lora 
'que M. d’Arles^ voyez quelle béncdictioiH| 
inais nous ne sommes pas les îhailres ,nou^ 
îe sentons à tout moment îl l?“t se souj 
mettre à cette main toute-puissante, et bais- 
ser la tête. M. de Chaulnesahîvadimànchp 
1 1 à Versailles , où l'on me mande qù’il fut 
très-bien reçu de tou fie mbiiti'e , 
donné l’exemple. Je ne, sais point. .s’ilî avf* 
éu le tems de parler des afiairea de-ibÊre- 
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togne el de la députation ; c’étoit son des- 
sein , et c’est son affaire , puisque si c’est 
mon fils , on verra bien qu'il en a été le maî- 
tre; si ce ne l’est pas enverra le contraire, 
f*t ce n’est pas une chose indifférente pour 
lui : il nous a toujours parlé tout bon- 
nement de cette façon , et n’a point avec 
nous la marque de Gouverneur ni d’Am- 
bassadeur. Nous attendons des nouvelles de 
celte députation avec moins d'impatience 
que de la santé de M. de Grignan. Madame 
de Chaulnes doit être arrivée d hier à Paris; 
et c’est justement aujourd’hui , ou hier sa- 
tbfdi, que M. de Chaulnes doit être parti , 
cela sera bien juste. Le Roi a donné cin- 
quante mille francs à ce Duc pour faire 
son voyage ; cela est honnête , nous n’en 
espérions pas tant. Coulanges s’en va à Rome 
avec lui ; il m’écrit un grand adieu , et me 
' parle beaucoup de vous dans sa lettre. Ce 
voyage est agréable dans une bonne sai- 
son. Ce bon Pape est mort le 12 . ; on en a 
donné avis au Roi : la question ,c*est qu’on 
attend l’Ambassadeur et les Cardinaux. Voi- 
là , ce me -semble , l’époque que finira les 
mallieuf s du Cardinal ds Bouillon : mais le 
Cardinal le Camus n’est point du voyage ; 
ma fille , d’où vient cela ? J’en suis tâchée 
pour ses frères quenous aimons et qui nous 
aiment. M. de Lavardin tient nos États ; il 
ne seroit pas tâché de nous donner celte dé- 

R 5 
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‘pnfation. Jp ne sais ce que fera le Maréchal 
^ d’Estrëes pendant les Etats; c’est leplüsbel 
'endroit de son commandement. A dieu, ma 
* très-aimable ; je ne prétends pas vous ap- 
prendre .des nouvelles , mais je cause sur ce 
qui se présente. M., de la Garde est toujours 
si bien instruit par la Marquise d'Huxel- 
les ( 2 ) , que vous en savez plus ^ue ceux 
'qui sont à Paris. Le Marquis dHuxelles 
lient un grand poste .à Mayence’(3). Nous 
^‘attendons ici des nouvelles de notre flotte; 
'elle est eu mer il y a loug tems. , 

Je ne sais plus où fen suis à Grignan ; je 
' ne poûrroi.s pas y jouer h colin-raâillard j 
je ne sais plus à qui j'ai ad'aire. M. de Car- 
'' cassomie a-Ul mené M. le Chevalier à Ba- 
laruc ? M. d<* la Garde est-il chez lui? Vous 
ferez tou« mes eompUmens cf>mme vous 
trouverez à propos. J embrasse toujours sû- 
rement M. de Grignan, et lui souhaite une 

Ï >arfaile santé. Je ne voii.s dis proint , ma 
ille, tout ce que je vous souhaite , je qie 


‘ r (1) Mariede BalUoul ,'Marqu($e d’Hujreflles , ^irtnèr» 
; 4 c Nicohs du Bld , Marquis, puis Marëthal d^Huxellrs. 

(3) La ville de Mayence dtoit assidue parle Prince 
Chartes de Lorraine. Elle fut investie te 30 Mai , et'Ia 
■tranchée ouverte le 12 Juin. Le Marquis (PHaxdIles coav- 
mandoit dans cette place , où , après avoir fait une vigou- 
reuse défense, il fut obligé de capituler le 8 de Sc^ptetnbrtl 
f «âvaQt , faute de poudre et de moiuquets. 
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mws pàs moinis’ effrayée que vous de notre 
Jongne ééparation; et^n/'Dîeu le véut,et 
•nos affaires.* Mon fils , sa 'femme , cette maî- 
«en qui est agréable , du monde quelquefois, 
•desi livres , des conversations , dw prome- 
-»adés le 'carême à Rennes , tout cela sa 

«frouvera'pafeséi et enmêmetems une partie 
>de la vie r cVst ce qui eist fâcheux à ceux 
qni ont -déjà' beaucoup vécu; 'mais il faut 
avoië du courage; et se faire un mérite da 
l’imptissibilité *de faire mieux.' ■ ’ ‘ 

> .'• » ' . fr;- ' f. ’ , ’ »■ |!ïf!T 

S.*t:jn'tiiy . ...i ..'jlij ,'ïï?," 

■ i‘> .1 . ■> I ' > 

1' . L B ;T T R E D C C X X. * 


L A. M t M E. 

/ux Rocbecs , mercredi 31 Ai>ùt 1689. 

J E trouve le meilleur air du monde à votre 
gâteau i cés deux tables servies en même 
tems à point nommé , me dounent une fort 
bonne ojpinion'de Flame (i); c'est pour le 
‘moins un autre Honoré ( 2 ). Ces capacités 
S oulag ent b e a uc o u p l’ esp r it de la maitresse 
de la maison ; maiscefte magniBceace est 


f . 

,.,(9) Maître* d’Jidtel 4 e. .M. 4 e Crignaa. 
(ij Maîtie-d’hôtgi de M. de Chaulnes. 

R6 
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.bien ruineufiC; ce n’est pas une ehose indif- 
férente pour la dépense que le, bel ai i et le 
bon air dans, une maison comme la vôtre , 
je viens den voir, la feprésentatipn'} c’est 
dans le coup de baguette qui fait sortir de 
terre tout ce qu’on veut , que triomphe Ho^ 
.noré; je connois la beauté et même la néces- 
sité de ces manières;, mais,.. j’en, vois les 
conséquences , et vous aussi. Vous me faites 
souvenir de notre pauvre Abbé de Pontcar- 
ré , en me parlant deceChampigny; q’étoLt 
son parent, cerne semble, hormis, qu’il ne 
mangeoit pas tant , car le Troyen et le 
Pa^oul n’en savent pas - davantage , et notre 
Ponlcarré n’avoit que l’air de la table. Je 
disais autrefois de feu M. de Renne» (3) qu’il- 
marquoit les feuilles de son bréviaire avec 
des tranches de jambon' : vohe Valence ( 4 ) 
ne mépriseroitpas cette sorte de signet ; aussi 
■son visage étoif une vraie lumière de l’Égli.se , 
*t dès que midi étoit sonné , monseigneur 
ne faîsoit plus aucune affaire. M. de Grignaui 
a été bien aise de voir dans son château son 
Ancien ami Canaples , 'qui va aux eaux de 
,Vals , parce qu’il est à Paris j et M. d’Arles 


(jf Charte-François de la Vleuville , Êvê^ue de 
Hewes, mort le 29 Janvier 1676. . .. 

(4) Gu Uaume Bochard de Champigny , nommé à 
‘ivécW de Valence en 1687 , et sacré en Nombre 1693. 
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▼^àForges , parce, qu’il est dans le voisinage 
de Vais ; tant il est vrai que , jusqu’à ces 
pauvres fontaines , nul n est prophète en son 
pays ; je le mande à M. d’Arles. J aime ce 
que vous dites d’abordà Larvei , est-ce vous ? 
et sa réponse tout de suite , non , Madame , 
ce n es^ pas moi f promettroit une vivacité 
qni me le rendroit fils de.son père qui avoit 
bien de l’esprit , un peu grossier , mais vif 
et plaisant. Revenons à ces bons Chaulnes ; 
je vous ai conté la suite de ce courrier qui 
vint à Hennebpn, et comme leRoinevou- 
loit pas qu’on e,n parlât encore , et comme à 
Vannes tout le monde leur fit des compli- 
mens. Nous fimes conter à ce Duc en car- 
rosse , tout le manège de ses autres voyages 
de Rome; cela vous auroit divertie. On ne 
peut pas avoir plus de cètte sorte d’esprit de 
négociation, les mezzo termine ne lui man- 
■ quent jamais. Je le priai d écrire tous ces dé- 
tails , et je lui disois ;ah ,que c’est bien fait 
' de vous envoyer là î Nous revînmes le i 5 à 
Rennes; il en partit le 18 en cliaise , il fut 
le dimanche 21 à Versailles: le Roi le fit ve- 
nir tout poudreux , et lui parla une demi- 
heure dans son cabinet. Dieu sait comme tous 
les courtisans l’embrass'erent , et même M. de 
Rheims : un homme qui va à Rome ne lui 
est plus indifférent. Il partit samedi 27 ; Ü 
va par votre beau Rhône , vous le verriez 
avec ttue boime lunette : les Cardinaux If 
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3^8 R^ECÜEÎl ©ïi 

Joindront à Xyon 1 \\ y à'Tmt'hmt' 
à Toulon pour les pqrler jtisqii [à Livourne^ 
Coulanges est du voyage. Vous avez bteà 
fait d écrire à ces bons Gouverneurs*; je suii 
ravie que vous les ménagiez, et je v61is bA 
remercie : c’est ainsique jévous paiié'tontei' 
leurs amitiés. Ils vouloient‘'m’eind»ài»r' îl 
foule Ibrce : Madame de Cliaulnes in en pr'roiif 
d’une manière à m’embrasser ; mais Chaul- 
nes n’est pas comme les' Rochers'j d’où jè 
donne brdreàbien des affaires : de'plus , ellè 
y’séra peju ; il fa udra^bien 'qu elle j on i.ssèid^ 
plaisir d’élre, très-bien reçoeà Vei^saïllé.s •*t’0 
îlüi et’les Ministres vtiîrnt agréablement ta 
femme d’un homme qui négocie la plus ini- 
poTlante affaire qu’on puisse avoir, et qui 
^'est plus jeune, et qui co,ui1 comme il' y ’à 
vingt -trois ans (5) : on tait un bon person- 
à Versailles dans ces .occasions : M. de 
jChaulnes l’a fort priée de né point s’(;n ëloii 

f ner. Cette bonne Diu'hesse aétéensi.v jours 
Paris: elle' et soii équipage ont pensé périr 
des chaleurs: je n’en trouve qu’en ce pay Sr 
ci, votré bise vous ôte la canicule. Madame 
de Chaulnes arriva deux jours avant le dé- 
pari, de son mari : elle m’écrit avec une 

* ' r , »i- I r , ;.i 1 ) , 

-iit " ■*,> i' :-?■ -* 

ii r ' ^ , , 

yavojt unintervalle de vingt-trois ans entre Jt 
secon'de ambassade de M< de Chaulnes à Rome , et -cette 
Irobtéme. ...! 
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atnitié extrême ; elle me mandera ce quaurla 
fait M. de Cliaulnesponr cette députation ; 
je suis' fort assurée qu’ils en ont tous deux 
plus d’envie que moi: c’est leur aflaire , Us 
le sentent bien. Je vous dirai un de ces jours 
une amitié dé cette Duchesse , qui vous fera 
plaisir. Vous êtes un trop bOn‘ettrop aima- 
ble génie d’avoir écr’rt à M. de Chaulnes sur 
la députation ; votre frère vous en rend mille 
grâces , et vous embrasse mille lois. Voilà 
bien parlé sur un mêtne sujet je vous ^ 
fais mille excuses t c’est que dans une soli- 
tude , ces sortes de choses loht de’ l impres- 
’sion. ÎWus^umes portant lundi M. de la Fà- 
luëre , et sa femme, et sa'^fille , et son’fil.'^: 
ils soupère^ et couchèrent ici ils fnreat 
contens de nos allées. Je ne sais que vOus 
dire de notre tlotle V depuis le secours que 
vous nous avez envoyé , Pt que cette puis- 
sance est en mer -, nous n’en savons rien. 
Un homme qui a de l’e-spril , disoit l autre 
jour à Rennes , qu’il n’avoit jamais vu ni 
entendu parler d’une pleine victoire sur la 
mer depuis la bataille ^Actium ; et que 
tous les combats s’y passent en coups de 
canon, en dissipation de vaisseaux que Ion 
croit avoir coulés à fond , et qui se re- 
trouvent au bout d'un mois ; cela nous parut 
assez vrai. Mais que dites-vous de ce com- 
mandement de Bretagne qui doit contenter 
le Maréchal dEstrées , et dont on ôte la 
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petite circonstance de tenir les États qur 
son réservés pour M. de Lavardin ? Il 
fall'^it bien lui donner cette contenance', 

; parce qu’il est juste que tout le monde 
; vive. VouS| croyez bien que M. de Lavardin 
, ne nous sera point contraire , si nous avons 
. la députation. Je comprends que Madame la 
Maréchale se soucie peu de toutes ces baga- 
telles , pourvu qu’elle soit à Marly et à Tria- 
non. Adieu donc , ma très- aimable j je suis 
.persuadée que vous régalerez biennotrebon 
.Duc à son retour de Rome. Je pleure le 
. Pape , )e pleuie.le Comtal d’Avignon ; Dtau 
-ta donnét, Dieu ta Clé. Mille ^mmés à ce 
•qui, est auprès de vous: je crois deux Gri- 
gnans à 13a4aruc. Bon Dieu luuelle transla- 
tion de Madame de Noailles* Perpignan! 
le moj cn de la représenter hors deVersail-, 
.les et sans être grosse. 




è 
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. "h E T T R E D C C X X I. î 

. V A L A M Ê M E. t 

Aux Rochers , 'ctimanctM 4 Septembre i68j. 

I i - . I ' I. 1 . , 

L>st vrai que je faisois^la mystérieuse 
^M:’àè= CliaulneS nous ayoil coHfié son seûrét 
"èri secret ; M. de Croîssi lui mandoil de n’eh 
'point, pari, or 'encore *(i) ainsi je lui gardai 

fidélité jusqu’en Provence.Je soulignai poijr- 
■ tant , ce /né’sèmbte , quelques piots qui doir 
Vent vous faire entendre que je vous en di- 
"lois t^at'arilage à la première occasion. Je 
vous liiandai aussi comme nous trouvâmes 
^iyotï'é mystère to'ut étalé à Vannes , ét com- 
bien cela nous parut plaisant. Je vous ai conté 
la joie de M. de Châulnes ; je vous ai dit que 
'sa femme fermant la porte à ce point de 
“^viie si' brillant , né’ l'ouvrit qu’à la crainte 
)qiAin si grand voyagé ne fût malheureux à 
*ïa vié’de M. de' Cliaulnes': nous fimes nos 
^efforts pour la détourner decelté triste vue', 
'et pour l’attacher à ' la beauté et à la dis- 
^finefion de ce choix si bien marqué par la 
lettre du Roi , et qui feroit tant de ja'oux 

. ; i , ’• -r 

P’ • ■ • ^ ■ - ' " ■* — ! '■ 

- ' ) / 1 • • ‘ii ■' f II'"' * I !•' J 

‘7 Août, 374*., : . 
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à VersaHies. feifiir, nirarépoisâmes tnacié- 
thoriqups , Revel et moi M, de Chaulnes 
nous sduténoit ; céux qui disent ^u*^?l ba- 
lança ne le connoissent guère ; c’est un hom- 
me qui ne sait pas faire tes choses de mau- 
vaisegrace, ni rnarc^nder avec j^oil maître. 
"Voici, envërité ' la réponse qui'il lui filü® 
crois que ma pi^cioi'^^,pourrabiçn^'a^rq|et 
efl oVt ; » Sire , ^otrè Majesté 
3» j’obéis , je pars incessaB\ment^povir méfen- 
»4re auprès d’ellç , et pour y reçavpîr ses 
» Çpmmândeméns élc. «. Voilà les Üifficul* 
tés qu’il a faites. Il partit, côntraé' je voqs 
ra,idit ,avec beaucoup de joie , et làis.sa'loiiïe 
la Bretagne fort affligée. INàadame .derÇhauj- 
nes partit le lendemain d’ici , e,t Tut 
jours à Paris : elle, m’a écrit deux fojs,, et 
me mande que si elle n’avoit fait celte Æ 
^igence, elle n’auroit point vu M. de Chaul- 
nes ; qu’elle ne d’avoit vu qu’une heure /et 
qu’elle me mande roi t cfe^ nouvelles de,^nds 
atï'aires. J’ai très-bienfait, ma chèrê e^lWiW , 
.de ne point aller.avec elle : dmi x faisons ,effe 
nè sera quasi ^point i Cliaulnes; e\ quanp 
elle y seroit,, celte retraite né m’est^ poixit 
naturelle comme cçlle-cl où jç suis avec moji 
^Is, et où. j’ai deux assez graudea terrés .qin 
peuvent m’obliger à* demeurer quelque tems 
dans celte P roA'ince.iipiand .vous y . ferez u^ 
peu de réflexion ^ Je crois que vous trouve- 
rez queTâî iai^Cn,’^éti^fe‘^jc fôsS'Éttétonir- 
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iîé« , je rendoi^ imitHeTtïon voyage üe'Bte- 
lagne , par èk e trop court. Pour mon fiisfét 
sa lemme , ils sont ravis d’ètre ici avec moi 
■jusqu’au car<?me î je me propose alors d aller 
à Rennes par 'complaisance pour eux , et 
çarce que de tems du carême e^t plus tinste 
■à passer à 'la campagne que Phiver- : mats 
'Comme les.ohoses peuvent changer : il ne faiit 
poiiit voir de si loin. Cequi estsnr,miafille^ 
'Cesftque l’air d'ici est tort-bon ; vous'lui faites 
-iorlde le croire mauvais. il tait depuis pl*** 
de deux mois le plus beau tems du monde , 
"des chaleurs 'dans' la canicule , un mois ^ 
Septembre char filant, point éevoscruelfes 
t)isesqui'font'trenibler Canaplescl vcrtreclA- 
ieaui J’espèie pouitant bien y trembler ootii- 
Tie les autres. Je ne sais où nous en sommes 
de notre députation ; mon ‘fils dit que son 
malheur tue le Pape pour nousdter M. de 
' Chaulnes ; et quand , au sortir du cabinet da 
Roi , ce Duc dit à M. de Lavardin ,qiTi re- 
■Boit tenir les Etals : » Monsieur, je vous 
' » prie que M. de Sévigné ait la députation « , 
le même malheur fait que ee n’est plus M. de 
Lavardin qui les tient , et que c’est M. le 
' Maréchal d'Estrées. M. de Lavardin éloit 
ravi d'avoir cette commission , et d’obliger 
"mon 6ls : il y avoitbren de l’apparence que 
M. de ‘Chaulnes en avoit prévenu le Roi,, 
puisqu’il 'parl'oit'si librement à M. de Lavar- 
. dim'Mats 4e Maréchal écrivit à Sa Majesté 
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pour se plaindre qu'elle lui ôtoit la principilc 
'ionclion du ccmmandement > laquelle éloit 
même exprimée dans sa commission. Le Roi 
•dit à M. de Croissi, qu’il n’avoit point pré- 
tendu y comprendre les Êlats ; M. de Croissi 
•voua qU'il navoit point l'ait de distinction : 
le Roi parut fâclié; mais voyant que ce n’é- 
toit point le Maréchal qui avoit tort, il dit 
qu’il f'alloit- donc lui mander qu’il les tien- 
droit , et dire à M. dp Lavardin qu’il ne lés 
-tiendrait ipas. Ce dernier , comme un bon 
. courtisan , s’est résigné avec respect à toutes 

• le.s volontés du maître. jYoilà ce,queme man- 
:.de Madame de, Lavardin avec mille amitiés 

• et regrets de ce^que son fils ne sera.point en 
-état de servir vie mien. Cependant Madame 
■de la Fayette m’envoie une lettre pour le 

Maréchal d Estvées , où elle le prie avec toute 
la iorce imaginable de donner celte dépu- 
tioB à mon fils , dont elle lui dit mille biens ; 

• elle ajoute que son amitié pour moi la rend 
fâussi vive sur celte affaire que s’il étoil ques- 
tion de son fils. J’ai accompagné celte lettre 
d'une autre, et Sévigné aussi ; nous verrons 

• ce que tout ce mouvement produira. Madame 
de la Fayette me mande que Madame de 
Chauines est bien loin de s’endormir là- des- 

• sus ; de sçrte que je crois que si M. de.Chaul- 
iies a fait approuver au Roi le choisi dp mon 
.fils, cette. bonne Duchesse fera que ,M. de 
■ Croissi l’écrira, à M. le Maréchal d’Ssfrée^ , 


Digitized by Google 



BE KASAKE SE SÉriGNi.': ^ 40S. 

(et cela finiroît tout. Voilà bien du di.scours , 
ma chère entant ; votre amitié vous expose 
à ce terrible détail ; je n’ai pas eu le loisir de. 
le faire plus court , comme dit un bel-es- 
prit (2); mais puisque vous voulez tout sa- 
voir , voilà où nous en sommes ; plus résignés 
à la Providence sur cette sorte de chose que 
TOUS ne sauriez vous l’imaginer. Nous ne l® 
sommes pas tant sur la perte que vous fe- 
rez d'Avignon etde votre beau.Comtat : quel 
séjour ! quelle douceur d’y passer l’hiver ! 
quelle bénéditcion que ce revenu dont vous 
faites un si bon usage ? quelle perte ! quel 
mécompte ! j’en ai une véritable douleur, 
mon génie en fera souvent des plaintes à 
notre bon Duc de Chaulnes , à mesure qu’il , 
accommodera les affaires , et qu’il vous ôtera 
Avignon. Rien n’est si plaisant que la promp- 
titude de ce changement de climat , qui le 
fait sauter d’Auray à deux lieues de Grignan ; 
car il est sur votre Rhône , et puis à Rome , 
d’où assurément il ne reviendra point sans 
vous voir : il n’en faut pas moins pour le 
consoler de n’avoir plus ce commerce qu’il 
aimoit tant avec cet aimable gé/i/ç .* rien ne 
fait mieux voir que les hommes se rencon- 
trent : e’est à vous présentement à me dire 


(z) L’Auteur inimitable des petites Lettres. Voyez U 
note qui est au bas de la sei\iime Lettre, 
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des nouvelles deüVÏ. de Chwilnes. JeveuX-> 
dire- un naot.de ma chère Pauline ; navois-je^ 
pas eu raison de prévoir que Venvie de voua 
plaire la rendroit aimable ? Il nefalloit pointl 
la mener rudement, et vousvoyw ce que lar 
douceur a. fait sur son. esprit ; jen ai une 
sensible joiej, et pour elle , et pour vous; 
qui aimerez cette petite personne , dont vous 
ferez une* compagnie fort amusante. Adieu , 
mon enfant ; je vous' aimeipar bien des rai- 
éonsi, mais -sur- tout parce que vous mai» 
mez,; icelte^là est bien pressaïUe, et prend lo 
Uèvré au corps. <: - 


Digitized by Google 



bE'MadaH'S- DK sénoiré. 407. 


i l l ' ■ ■ ' B ■ — ‘ 

LETTRE DCCXXII. 

. i 

^ • i * . 

. ' • A L A M Ê M E. ^ 

• t ! I ' ' , ■ ' , ■ . ' f 

Anx Rochers , mercredi 7 Septembre 

IVIadaiME' de la Fayelle vient encore d‘é* 
crire à( M4 le>Maréc)ial d’Ëstrées , pourile 
griep de ne ^ point » engager, lui disant que 
oe- n’esrpjointtune manière de parler :qu’eHo 
a. plus d envie d obtenir de loi ce quelle de*n 
mande-.pour -nous que si c’étoit pour son 
fils, et que touiiétoit disposée la Cour pouc. 
faire réussir l’affaire dont ilétoit questioas 
c’est sur les. avis de Madame>de Chaulnes 
quelle agit cette seconde fois. Rien nest 
égal à l’amitié de cette bonne Duchesse pour 
moi, ni aux vues, qu’elle a pour rae faire 
plaisir ; c’est une solide et vigilante aime» 
IVladame de la. Fayette est touchée , Ma»* 
dame de Lavardin sy- joint fort agréable- 
ment ; de sorte que je n’ai que des remercî-*- 
mens à faire à ces trois personnes. Je vous 

manderai la suite; - ■ 

Je suis, perjfuadée que vous aurez eu tout 
9U moins une, lettre de M. de Cliaulnesril 
va. vite comme- un oiseau. Sa femme n’a pas 
eu plus de peine que vous à faire son équi- 
page f Sa Mâjcs&lé y a pourvuavec ciuquaato 
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mille francs : je ynudrois bien que vous ea 
eussiez autant pour vous consoler de la mort 
du Pape. Notre flutte est toute revenue pai- 
siblement k Belle-Isle , et M. de Seignelai re- 
VQlé à Versailles ; car c’est aussi un oiseau ^ 
moins gros que le Duc de Chaulnes. Vous 
voyez bien que cet homme ne disoit pas mal : 
il n’y a plus de combats de mer , ni de batailles 
depuis' celle à'Actium (r). M. de Maréchal 
d’Humières ne devoit pas vouloir prendre 
Valcour (a) d’emblée : ces- Messieurs sont 
obligés à des succès , sans celâon croit quilji 
ont tort. On dit que la Maréchale raahde que^ 
les amis qu’a perdus son mari en cette occa-' 
soin, l’ont empêche de jouir de sa r'rè/o/re. 
M. de Boufflers a fait une jolie action (3): 
je crois que notre M irquis enétoit; il s en 
porte bien , il n’y a qu'à remercier le Sei- 
gneur. (Quelle émotion quand j’entends par- 
ler de M. de Boufflers ! M. de Revel e.st ici 
avec deux jolies Dames- de Rennes , de l’une 
desquelles on le dit amoureux ; cette tcmme 
entend raillerie; il ne me paroît point qu’elle 
veuille jouer bon jeu, bon argent avec un 


(i) Voyez la Lettre du 31 Août', page }97-.. 

(a) Le Maréchal d’Humieras ayant voulu , le 27 Août , 
forcer le poste de Valcour , y perdit bien du inonde, et 
'fut obligé de se retirer. 

' ( 3) Le Marquis de BoulHers attaqua le 26 Août , et 
emporta d’assaut Kocheim sur la ÛMselle. 

héros 
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héros qui passe .-'cela nous réjouit : ils seront 
ici trois ou quatre jours. Je nesuis point du 
tout de contrebande i et si je vou lois , je croi- 
rois être nécessaire à la conversation. Cette 
pauvre Marquise de Marbeut’ est^à Rennes 
accablée d’un rhume afTreux ; pour moi , j’ai 
une tefle santé que j'en suis quelquefois éton- 
née; nulle sorte de ces petites incommodi-, 
tés i il semble qu’il y ait de l’excès à ce bon- 
heur : je le reçois de la main de la Providence 
comme j’espère recevoir le contraire quand’ 
il lui plaira. Mais vous , mon enfant , n’avez- 
vous plus de ces épuisemens , de ces maux 
de tête et de jambes ? Toute votre belle et 
jolie| mîichine est-elle en bon étal ? Madame 
de Coulanges me mande qu elle a mis la 
sienne sur le côté à force (le se l>aigner : elle 
s’en retourne à Brévannes avec un goût pour 
la solitude qu’elle-même ne comprend pas; 
elle se plaint que vous avez 6ni la première 
un commerce qui lui faisoit un grand plai- 
sir ; elle ne peut , dit-elle , s’en consoler 
qu’en se flattant que vous voudrez bien le 
continuer quand vous serez ensemble , parce 
qu’elle a observé avec chagrin que Votre re- 
tour rompt absolument ce commerce , dont 
elle est toujours affligée: enfin, ce sont des 
politesses infinies. 

Voici un grand évènement. Le Comte do 
Revel est parti ce matin à la pointe du jour 
il n’en a été qu'un ici ; les Daines son 
,Tome FIL S 



V 

’4to' tlECÜEII fi,ES,I.j)!vT,Ta et, 

V étonnées , et s’ennuieront. Il a dità monfiis' 
des raisons sérieuses ; c’est qu’il ne veut pas 
iiicher une autre jolie personne i cela nous 
fait rire : généralement parlant les femmes 
sont bien plaisantes, et M. de la Rochefou-^ 

■ cauld en a bien connu le fond.j 

Adieu , ma très - chère et très - aimable i 
on croit (|ue notre Parlement reviendra à 
Rennes , et sans doiite celui de Guienn.eà 
Bordeaux ; on négocie , on marchande , ar- 
•gent fait tout. Je veux baiser Pauline , et 
me réjouir de ce qu'elle est digne de votre 
amitié» 
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LETTRE DCC XXIII. 

A L A MÊME. 

« 

Aux Rochers, dimanche 1 1 Septembre 16S9. 

Si j’avois été avec vous ce jour que vous 
m’écriviez , ou que mon gc/irv eût été à 
Griguan comme /e vo//e étoil à Auia\ (j) 
je vous aurois dit : » Ma fiüe , vous vous 
» moquez d’attendre aujourd’hui ou demain 
« M. de Cliaulnes, il e.st encore à Paris, il’ 
i> n'en partira que demain ad , et vousjx» 

» l’aurez que le 2 , ou le 3 de Septembre • » : 
mais mon genre ne voyage pas comme /c ’ 
vôlre , et notre bon Duc qui savoit si bieuv’ 
l’entretenir et lui répondre , ne prendroit 
pas le même soin du mien, .l’avoue que je 
serois ravie que vous l’eussiez vu , et que 
c’eût été une chose plaisante de recevoir de- 
vant lui une lettre que j’écris en Bretagne 
auprès de lui et où je parle de lui ; carde- ' 
puis long-tems toutes mes lettres en sont 
pleine.s. Enfin , ma belle , nous verrons com- 
me tout ce passage si près de vous se tour- 
nera ; je ne saurois croire qu’il y ail du 


(i) Voyez les Lettres du zj Juillet et du 9 Août , pages 
3J3«367* -, ^ . 

S 2 
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moins quelque petk Coulanges ,jquelqu<î. 
lettre , <jue!que compliment , en un mot, 
quelque souvenir. La bonne 'Duchesse dit 
toujours j> Ah ! pour la belle Comtesse , 

» M. de Chaulnes l’aime bien , il l’estime, 

» il est bien à son aise quand il est avec 
« elle ». Nous verrons ce que cela produira. 
Je voudrois bien que le soin qu’il a eu de' 
mou 61s , en priant M- de Lavardin de lui 
donner la députation , pût être approuvé 
de Sa Majesté : car pour le Maréchal d’Es- 
trées, il ne refusera point assurément Ma- 
dame de la Fayette. N’admirez-vous point , 
comme ce changement si prompt , si sur- . 
prenant, s’est fait précisément pour nous 
déranger 1 Nous en sommes encofeà ne pas 
comprendre que ce Due eût parlé comme 
il a fait à M. de Lavardin sans en avoir ^ 
dit un mot au Roi ; nous.n’en savons rien. 
Nous avons mandé à Madame de la Fayette 
que nous trouvions asseznaturelqueM.de 
Lavardin dit à Sa Majesté ce que lui aveit 
dit M. de Chaulnes , croyant que M. de 
Lavardin tiendroit les Etats ; que M. de . 
Revel avoit approuvé cette pensée, et que 
nous la lui envoyions pour la rectiher. Je 
suis persuadée que Madame de Chaulnes 
iéra tout ce qui sera en son pouvoir, ainsi 
je dors, et laisse démêler tout cela, vous 
savei bien où. Je ne suis pas si tranquille 
sur les inquiétudes que me^ donne notre 
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pauvre Marquis; je me trouvé un si grand 
inouvenvenl paiibu^, qu’on peut croire que 
le camp volant de Boufïiers ne demeurera 
pas sans rien faire, lis ont fait une fort jolie 
‘action pendant quele Maréchal d’Humières 
se faisüit lialtre à Valcourt ( 2 ). Ce mar- 
mot (3) ! entrer l’ëpée à la main, et forcer 
ce château , et tuer ou enlever onze ou douze - 
cents hommes .'représentez-vous un peucet 
enfant, devenu un homme, un homme de 
guerre, un brûleur de maisons ; ma fille, 
ces pensées ne se soutiendroient pas , si on 
ne pensoit enmêmetems que Dieu le conser- 
• vera , et que ce qu’il garde est bien gardé. En 
vérité^ vous avez raison de dire que je ne 
suis pas indifférente pour cet enfant , ni 
pour vos affaires : ce n'est pas même s’y in- 
téresser , ni les partager, c’est y être toute 
entière par-dessus la tête; et où serois-je 
donc ? c’est ce qui m’occupe , et qui m’é- 
meut , et qui me fait sentir que je suis en- 
core trop en vie, 

(ioibinelli est tout pétri dans le mystique 
il y a plus d'un an; je suis dans cette confi- 
dence : tous les dehors de la place sont tel- 
lement pris, qu'il ne peut souflTrir d’autres 


(a) Voyez la page 407. 

. ■ (3) Le Marquis de Grignan. Voyt\ idem. 
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lecirires. 11 a un Malaval ( 4 ) qui le charme 
il a trouvé que ma grand’mère , ej l’amour 
^de Dieu de mon grand-^ère Saint-;François 
de Sales, éloienl aussi spirituels que Sainte , 
Thérèse. H a tiré de tous ces livres cinq ' 

, cents maximes d’une beauté parfaite il va 
tous les jours chez Madame le Maigre , très- 
.jolie^feminc, où l’on ne parle que de Dieu , 
de la morale chrétienne, de d Evangile du 
jour, cela s’appelle des conversations sain- 
tes : il en est charmé , et il y brille i il est 
insensible à tout le reste. Il répond pour- 
tant un. peu à M. de' Soissons (5) pour 
,M. Descartes : U montre tout ce qu’il fai^ 
à Madame de Coulanges , qui en est fort 
contente : plusieurs Cartésiens le prient d/ 5 - 
continuer; il ne veut pas , vous le connois-» 
çezj il brûle tout ce qu’il a grifldné : tou,'» 
jours vuide de lui-même , et plein des au- 
.tres , son a^aour-propre est l’intime amid^ 
Jeui oigueil , il ne les offense point : je i\e 
m étonne' pas qu’on s’en accommode chçz 


> (4) François Malaval , autçur de plusieurs Ouvrages 
oui furent mis à V Index à Rome , comme juspects d’une 
spiritualité trop raffinée. L’article de .Vialàval est très-cu- 
fieux dans le supplément au Dictionnaire historique des 
Moréri. Qui croira néanmoins qu’un hompiç devenu 
aveu le à neuf mois , ait acquis autant d'>''rudition et dé 
connoissances qu’on lui en attribue^ 

(j) Pierre-Daniel Huet , Evêque de Soissons , puisd’A'^ 

VT^nchçs, avoi;écrU<optrqU ÿ hUwçphiiÇ de 
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Liffutenant-Civil. Je ne sais s’il conduisoit 
ce mariage (6) ; il est rompu ; la mère en 
■est* inconsolable, le père ne s’en soucie pas, 
'à ce qu’il dit, et la fille tient une colite-^ 
'nance adorable dans cette occassion assez 
difiiciie. Corl)inelli ne m’écrit pas , iln’apas 
le tems ; je ne sais ce que je né dohnerois 
point pour voir le corps de la place aussi 
mien pris chez lui que tous les dehors le sont ; 
’êt-voir ce que feroit la vraie dévotion dans 
‘tin esprit aussi vif et aussi étendu ; si j’ét(»is 
-digiie de demander à Dieu eette grâce, Je 
de ferois de tout mon coeur. 

«* Vous me parlez de M. de Bcauvilliefs 
de M. de Fénelon , et de la perfection 
'de 'tons cès cfioix : cojnmc je vous en ai 
‘déjà parïé' ils sont divins. J’en ai fait fnès 
■^ornpliméns siilèèrçs à M. le Chevalier : M. de 
'Beâuviftiers est bieh di^'ne d’être son ami. 

Je vous ai mandé comme on négocie pour 
le relour du parlement (7). Mo^i fil.s est allé 
faire un tour à Rennes pour voirlcfds de 
M. de Pommereuil qui est arrivé d’Alençoft 
dont il est Intendant ,‘il a sa belle femme 


(6) Le mariage de Mademoiselle le Camus , dont il est 
parlé , page 389 , ne se fit point avec M. de Maisons ; elle 
épousa en 1690 M. de Nicolaï , Premier Président de Ia 
C hambre des Comptes deParis. 

(7) Voyez la page 407. 
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avec lui : elle brûleroit Rennes si elle y étoit 
,plus de quatre iours. Nos Dames ont été ici 
trois jours après le départ infidèle et perfide 
.de M de Revel (d) : sérieusement cela ne 
-fit point plaisir , quoiqu’on dise qu’on ne 
,s’en soucie point. Nous avons aujourd’hui 
. un tems affreux , il semble que l’hiyer veuille 
déjà commencer. Je songe pour me sécher , à 
votre beau soleil d’Avignon ; ah , mon Pieu.l 
ne parlons point de cela ; ce sera ce Duc qui 
,.vous ôtera ce beau Comtat : il falloit bien le 
gronder : je n’ose penser au bien qui vous eu 
revenoit, nia ce que vous ferez sans ce ser 
cours. Conservez-vous , ma chère enfant^ 
, donnez-moi l’espérance de vous revoir eu 
.bonne santé ; la mienne est toujours par- 
faite. Ma belle-fille vous dit mille douceurs : 
. nous ayons été seqle , et nous avons pris 
courage; nous nous sommes fort bien pas- 
sées de mon fils. 


. / 

{$) Ihiimt 





Digitized by Ci * ;Ie 



BI'M'A'B A ME lit SîêVïéS'f. 417^ 

— 1: ■ • • . ■•:::> 


J. E-T T R E D G C X X I V.' ' 

» r • 

A L A M Ê M E. ‘ . 

^ • I * • I 

Aux Rochers , mercredi 14 Septembre 1689, ^ 

Je suis toujours attristée quand quelqu’une 
de vos lettres s’égare ; cela me fait perdre le' 
fil d’une conversation qui éloit toute liée , et 
qui fait ma joie et mon divertissenr.ent, 
Quand on est d’une société, comme je suis' 
de celle de Grignan , qu’on y prend inté- 
rêt , qu’on. y est attentive, la perte d’una 
lettre n’est pas une chose indifférente : mais* 
que faire à tout cela ? prendre patience,' 
soufifrir ces petites peines attachées à de plus 
grandes, tâcher , si Dieu le veut, de se re- 
voir, de se retrouver , et ne pas prendre la 
parti trop violent du petit Rochebonne (î) f 
li faut se quitter , U ne faut plus s'afmer '% 
c’est un petit emporté qui ne veut riensouf-’ 
frir. Pour moi , je dirai , il faut toujours 
s'aimer-, quoiqu'on soit obligé quelquefois 
de se quitter. J’aime l’idée que vous m’avea 



' (i) M. de Châteauneuf de Rochebonne, neveu de M. d^, 
Cri^an , tud le 1 1 Septembre 1 709 à la bataille de M4% 
Paquet, , 
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donnoi’ de* ce joli enfant. Mais parlons cfe- 
iToliebon Duc de Cliaulnes : il a donc passé 
à Griguan : votre cliàtcau a si bon air , 'il est 
si bien jneublé : votre CJiapitre est si noble, 
vos terrasses sont si fières et si supérieures, 
à l univers , que ce Duc comprendra aisé- ' 
rnent-que la bise n’est pas toujours en hu- 
meur de souflViV ces hauteurs qui semblent- 
1^ braver et la déber. Vous m’apprendrez 
commentxette visite se sera passée; }esuis. 
persuacK'e que vous aurez eu Coulanges et 
h défroqué ( 2 ). Je voudrois que ce dernier 
eût le pouvoir de racooimoder les entrail-i 
les. Comment , ma Bile ! ce M. de Grignan, 
à qui nous avons toujours cru de si bonnes, 
entrailles , est, attaqùé précisément par cet 
endroit .*■ nou.s ne choisi.ssons pas ,il faut s©, 
sbuineltre ; Dieu ne ma point encore mar-. 
qué le chemin de ma décachmee : ^ l’attends 
a\;ec la gra.ee de la supporter patiemment; 
car- l’un ne va quasi jamais sans l’autre. Je- 
$iiis assurée que vous aurez tort bien reçu; 
ce Duc , malgré le mal qu’il va vous faire.. 
Je ne crois pas qu'ilse soit, amusé à répondre- 
^ mon génje (3) , comme il s’en tretenoit aveQ 


(1) C’étoit le meVecin-que M. de Cliaulnes emmenoît; 
^vec lui , et l’un de; deux Capucins du Louvre dont Ma-., 
^ame de Sévigne a so.uvent parlé dans ses Lettres, P'pyer, 
Lettre du 11 Avril légs , Tome ’ 

^34 Voyez les çages 3J9 , 404 et 405). 


I 
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èe vôtre en Basse-Brelagne ; il aura eu trop 
de joie et trop (l’aCTaires à vous entretenir en 
l'orps et en arae ; voilà, selon moi , le plus 
l>el endroit de son ambassade. V^ous aure? 
parlé de votrç pauvre maman; il vous aura 
expliqué ce qu il a l'ait pour notre députa- 
tion-, ce qui vous étoifhera , c’est que nou> 
n’en savons rien du tout; après ce qu’il dit 
à M. de Lavardin pour le prier de donner 
la députation à M. de Sévigné, tout est de-., 
meuré dans un silence que je ne comprends, 
pas , où plutôt que je crains de comprendre. 
Mais comme c’est raflai re de ce Duc de nom-*, 
nxer le député, je ne puis douter jusqu’ici 
de sa bonne volonté , et encore moins de 
l’empressement de Madame de Chaulnes^ 
l’ai des raisons pour en être persuadée. Le 
Parlement est remis à Rennes ( 4 ) ; c’est un 
transport de joie incroyable : cette ville 
donuc cinq, cents mille lianes au Roi. M. d© 
Coétlügon (5) s’est intrigué dans toute cetta 
afl'aire ; je suis persuadée que c’est lui qui 
barre notre chemin par M. de Cavole : j© 


^ ' ■; 

f ] 

(4) Ls Parlement de Rennes avoir été transfe'ré à 

Vannes en 167J , à cause d'une sédition arrivée cette 
année*là à tiennes. - 

(5) Rcné-Hiacmthe , Marquis de Coétlogon , étoit Gou-, 
▼ernoar de Rennes , et beaj-f.ère de Loa’> ’Oger ^ 
Marquis de Cavoit^ Grand-iVIaréchal-des logis do ^ 
«lajison du. Roi( 

S ê 
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n’ai rien h dire , et je ne dis rien , si non que 
nous'ne sommes pas heumix, et que par 
nn Pape mort à peint nommé; dès plaintes 
du Maréchal d’Eslrées ,* qui ôtent à M. da 
Lavardin les Etats qu’il devoit tenir ; un 
Parlement l'evenu dans ee moment, .et un 
présent de cinq cents mille francs : cettë 
suite et cet enchaînement de choses toutes 
imprévues, font justement ce que vous ju- 
gez comme moi. Ma chère enfant , nen 
soyez point plus fâchée què nous ; nous 
avons du courage de reste : cela n’approche 
pas des endroits sensibles du cœur. M. le 
Maréchal d’Estrées me mande qu’il me ren- 
voie à ce qu il a écrit à Madame de la Fayette,; 
pour savoir ce qu’il pense t enfin , nous ver- 
rons la suite , et le beau démêlement de toute 
cette intrigue. M on fils s’en consolera par la 
résolution où il est de se dispenser de l’ar-* 
rière-ban , qu’on lui avoit fait accepter, pour 
faire valoir la dépense que l’on fait à la tête 
de cette noblesse : en voilà trop ; j’admire 
•comme la plume va vite et plus loin qu'on 
ne veut. Au reste, je crois , selon l’idée que 
je me fais dé la personne et de l’esprit de 
Pauline , qu’elle est fort piquante et foif ai- 
mable , et mille fois plus que des beautés.qui 
n’ont point ces accompâgnemens. Je m’ima- 
•gine aussi que ce bon Duc l’aura trouvée telle 
qu’elle est , et vous, mon eulirnt, telle que 
VOUS êtes jé nç suis point en peine de votrç 
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beauté , dès que vous vous portez bien. J'ai 
mandé à Madame de la Fayette que son 61s 
devoit trembler d’épouser Mademoiselle de 
Marillac, dont notre Marquis étoit amou-' 
reux : ce mariage est très-approuvé , la mai- 
son est fort bonne , l’alliance agréable , tous 
les Laraoignons , deux cents mille francs,' 
des nourritures à finbni. M“*. de la Fayette 
assure tout sôn bien : elle n’en veut que 
l’usufruit ; n’est-ce pas assez ? elle est fort 
contente; le mariage ne se fera qu’après la 
campagne. 4 

M. d’Arles 3 n’a écrila moureusement ; il 
est content de Forges ; il me mande que Ma- 
dame de Vins a gagné son procès ; je lui 
écris pour m’en réjouir. Mon 61s vous fait ] 
mille tendresses ; il vous mande de lui tout 
ce que je vous ai mandé : il a vu à Rennes 
la beauté de la belle-611e de M. dePomrae- 
reuil : elle est tellement bègue , quelle ne 
prononce rien : mais il faut dire , comme 
Molière, Qui est le sot mari qui seroit fâché ^ 
que sa femme fût muette (6) ? vraiment je ne 
suis, ni bègue , ni muette , c’est une fureur. 

Il faut que je vous dise encore que je suis 
très-fàchée que vos fermiers commencent à 
vous payer aussi mal que le§ nôtres : cela 


(6) Voyez U Scène YIc. du second Acte du Mdittîa 
malgré lui* - - . ^ . . 1, 

J 
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joint k.la privation du Comtat.,,.;.' Nepar>* 
Ions point de cela , non plus que des ravages 
du teins sur nos pauvres personnes, etenhn 
sur nus vies. lUalloit finir plus.gahnent*, je^ 
n’y saurois que- faire , 


L E T T R E D C C X X V‘ \ 

. A LA MÊME., 

Aux Rochers , dimanche i8 Septembre i6Sÿ^ 

J’ai enfin reçu celle lettre du premier Sep-^ 
tenibre / elle éloit allée à Rennes ; c’est ui^. 
voyage que mes lettres font quelquefois : on 
met dans un sac ce qui devroit être dans, 
l’autre , et le moy t ii de savoir à qui s en 
prendre? mais la revoilà ; j'aurois été biei\ 
lâchée de la perdre : elle me fait une liaison, 
de conversation , qui m’instruit de tout ce 
qui m’échappoU. Parlons viteinent du récit 
de la visite de ce bon Duc de Chaulues , de 
la récppfion' toute magnifique , toutepleine 
d’amitié que vous lui avez faite : un grand 
air dp maisorv, une bonne chère , deux ta-^ 
blés , comme dans sa Bretagne , servies èk 
fa grande à une grande compagnie , sans que 
labisesVn.soit mêlée,.* elle vous anroit étour- 
dis ^ ojft ne se seroit ças entendu ^vous étic% 
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tssez de monde*sans elle. lime paroîtqu» 
Flame sait bien vous servir, sans embarras 
et d’un bon air : je vois tout cela avec ua 
plaisir que je ne puis vous représenter. Je 
souhaitois qu’on vous vît dans votre gloire 
au moins votre gloire de campagne , car celle 
d Aix est encore plus grande , et qu’il man- 
geât chez vous autre chose que notre pou- 
larde et notre omeleUe au lard. Il sait pré- 
sentement ce que vous savez taire ; vous 
voilà en tonds pour (aire à Paris tout ce quo- 
vous voudrez; il a vu le maigre et le gras, 
la tourte de mouton et celle de pigeons. Cou- 
langes a tort bien lait aussi son personnage;, 
il n’est point encore baissé je crains pour 
lui ce changement , car la gaîté fait une 
grande partie de son mérite. Il étoit là , ce 
me semble, à li joie d<î son cœur, prenant 
intérêt à la bonne réception , et transporté- 
des perfeclions de Pauline. Vous l’accuse& 
loujours de n’être joli qu’avec les Ducs et 
Pairs; je l'ai pourtant vu bien plaisant avec- 
nous; et vous me conliez des soupers pen- 
dant que j’éloisici , il y a cinq ans , qui vous 
avoient bien divertie. M. de Chaulnes m’a 
écrit , voilà sa lettre , vous verrez s’il est 
content de v.ous tous , et d<î la manièi^ dont 
vous savez faire les honneurs de votre châ- 
teau. Il voüs a fait rire du genie ; le mter^ 
n’a point paru à Grignan ; on a d’autres af- 
faires plus agréables qu» de l’entretenir ^ 
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foule brillante de pierreries; il fallut les ren- 
.dre le lendemain : mais ce qui vous demeura 
,étoit meilleur , et vous étiez plus belle ce 
.lendemain, que vos revenus ne seront dans 
,les circonstances que nous prévoyons. Je dis 
.sur cela, comme vous dites , dans, vos orai- 
sons funèbres , ne parlons point de cela. En 
.vérité , il n’y paroissoit pas à Grignan , quand 
, vous avez reçu cette Excellence: je ne sais 
.comme cela peut se faire , ni comme, on peut 
.toujours si bien courir sans jambes ; c’est un 
, miracle que je prie Dieu qui dure toujours. 
• Madame la Duchesse de Chaulnes m’a en- 
jVoyé la lettre que vous lui écrivez : per- 
sonne* ne sait dire , comme vous , précisé- 
.ment tout ce qu'il faut ; tout est à sa place 
.et convient au dernier point. En un mot, 
que vous dirai-je ? je prends part à tout ce 
. que vous avez si parfaitement bien fait : l’a- 
mour-propr© , l’amitié, la reconnoissance, 
,lout est content. Il me semble que vos frères 
ne sont partis qu’après vous avoir aidé à. 
faire les honneurs de votre maison. Je ne 
vous dis rien de la députation ; tout a été 
trop lent , trop long : nous en parlerons une 
autrefois. 

Votre cher enfanf se porte bien: vous sa- 
^•vez qu’il a été partout l’épée à la main, avec 
M. deBoufflers; ma fille , ce marmot ! D’eu 
. le conserve ; je ne changerai point celle ri- 
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tburnelle. Ma3'ence rendue (i j ; celle noii-^ 
^ velle nous a surpris ;on étoit si aiseMecto 
siège , que je me moquois toujours de M.'de 
' Lorraine/ On "dit que le Marquis cTHuXelles 
' en sort avec l’estime des amis et des' enne- 
mis. Je tremble que le'frëre du Dpyen n© 
soit encore du nombre des morts ou des bles- 
- sès : tous scs braves Irëres ne foiU pas Vieux 
'OS ; il en ‘est bien persuadé ,sidu moWsort 
^en juge par la ‘manière prompte et' légèr’e 
•dont H entendit ce qde' lui disoit M.'Prat; 
■il est accoutumé h recevoir 'dé tèllès noîr- 
■velles. depuis ert peine du pauvi'e Martillac : 
'que fait -on sans jambe dans une ville qui 
■est prise d’assaut (s) ? quel bruit , quélle con^ 
"fusion , quel enfer ! j en suis inquiète. Je 
'plains M. de la Trousse ; nous dis'ionÿ fort 
"bien, en lui voyant rajuster la Troussé: lie 
■pis qui puis.se lui arriver, c’est de 'jouir de 
la dépen.s'C qu’il y fait ; ah .' nous di.sions fort 
bien et trop vrai. Voulez-vous s-aVoir notée 
vie, ma chère enfant , la voici*: nous nous 
levons à huit heuves , la messe à neuf j le 


(i) Vayez la Lettre du a6 Août, fjtge 59J. , 

(a) Madame de Sévigné n’igrioroit point que Mayenc© 
avoit étd prise par composition , et que le Prince Charles 
de Lorraine avoir lais.sé le Marquis d’Huxellcs maître dç 
la capitulation ; mais elle vouloit " parler de l*artaqile 
du chemin couvert , qui fut très- vive et très-JRC urtrièrç. 
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iems fait qû’on se promène, ou qn’on ne 
se promène pas , souvent chacun de son côté® 
on dîne fort bien; il vient un voisin , on 
parle de nouvelles , nous travaillons l’après- 
dînée, ma belle-fille à cent sortes de choses , 
moi à deux bandes de tapisserie que Ma- 
dame de Carman me donna à Chaulnes ;à 
cinq heures , on se sépare j on se promène , 
ou seule , ou eu compagnie , on se rencontre 
à une place fort belle , on a un livre ,j on . prie 
Dieu , ou rêve à sa chère fille', on fait des 
chèleaux en Espagne, en Provence, tantôt 
gais , tantôt tristes. iVfon fils nous lit des livres 
très-agréables et fort bons ; nous' en avons 
de dévotion , les autres d’histoire ; cela noua 
amuse et nous occupe ; nous raisonnons sur 
ce que nous avons lu : mon fils est infati- 
gable ; il lit cinq heures de suite , si fon veiit. 
Kecevoir des lettres-, y faire réponse , tient 
une grande place dausjnotre vie , principa- 
lement pour moi. Nous avonseu du monde ^ 
nous en aurons encore , nous n’eu souhaitons 
point; quand il y en a , on est bien aise. Mon 
fils a des ouvriers; il a fait parer, comme 
on dit ici , ses grandes allées ;• vraiment elles 
sont belles : il fait sabler son parterre. Enfin ^ 
ma fille, c’est une chose étrange comme avec 
celte vie toute insipide et quasi triste ; lea 
jours courent et nous échappent ; et Dieu 
sait ce qui nous échappe en même tems :ah ! 
ne parlons ^oint de cela-, j’y pense pourtant^ 
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^et il le faut. Nous soupons à huit hewreaj 
Sévigné lit après souper , mais des livres 
, gais , de peur de dormir ; ils s’en vont à dix 
heures ; je ne me couche guère que vers ini- 
. nuit : voilà quelle est à peu près la régie 
de notre couvent : il y a sur, la porte , sa/n/e 
J liberté , ou Jais ce que tu voudras. J'aime 
. cent fois mieux cette vie que celle de Rennes j 
< ce sera assez tôt d’y aller passer le Carême 
pour la nourriture de famé et du corps. 

Du Plessis m’a écrit que sa chimère na- 
voit montré que le bout du nez , qu’elle n’est 
, pas encore sortie ; mais qu’il est marié à une 
.personne toute parfaite et conforme à son 
. goût , qui a de l’esprit , de la beauté , delà 
' naissance , et qui le met en étal de n’avoir 
-plus besoin de rien ; c’est de qüoivousme 
. laites douter; il me parolt pourtant écouter 
.encore Madame de Vins. Enfin , voici ses 
-mots; j'aime beaucoup plus cette Jèmme~c£ 
que la déjunte , ; cela convient à la douleur 
; qu’il eut de la perdre, vous eu souvient-il?. 
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LETTRE DCCXXVI. 

A L A M Ê M É. • 

Aux Rochers , mercredi 21 Septembre 1689» ' 

- SEULEMENT je lis VOS ledrcs avec) 
plaisir; mais je les relis avec une tendresse . 
qui m’occupe et qui me tait aimer mes pro- 
menades solitaires ; ces lettres sont bien plus 
aimables et mieux écrites que vous nepen- : 
sez ; vous ne sentez pas vous-même le tour » 
et l’agrément que vous y donnez. Il faut que 
je vous dise , ma cbèie Comtesse , que M. de 
Chaulnes , après tant et tant d’amitiés , nous 
a un peu oubliés à Paris. Il reçut votre lettre • 
k Versailles ; elle étoit toute propre à le ré- ’* 
veiller: cependant , en huit jours de séjour 
et trois conférences avec le Roi , il n’a pas 
trouvé le moment de dire un mot en faveur 
de mon fils , ni même à M. de Ci oissi : il se < 
contenta seulement de dire à M. de I.avar- » 
din qui devoit tenir les Etats Monsieur , » 
» je vous conjure que M. de Sévigné soit i 
>• député <t. Et le lendemain , sur les plaintes > 
du Maréchal d’Estrées , celc fut changé ; ' 
ainsi, cetleparole est demeurée fort en l’ain r 
Madame de Cliaulnes doit en parler à M. de 1 
CroissL; mais ce sera trop tard assurément 
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il y a des gens qui ne s’endorment pas , et 
Voilà où nous en sommes. Si cette atlairedé- 
pendoit du Maiéchal d Estrëes , elle seioit 
trës-assurée : Madame de la Fayolle' lui a 
écrit deux lettres d’une tbrce qui l’engage 
puissamment ; il demande seulement que 
dans ce moment d’interrègne, il puisse en- 
trevoir ce qui seroit agréable à la Cour , et il 
conduit lui-même Madame de la Fayette, 
laquelle de son^côté tait agir notre Ducbesse , 
et met l’Abbé Têtu entr’elle et M. de Croissi t 
elle t'ait assurément des merv'eilles , et nous 
attendons l’efiTet de tous ses soins assez tran* 
quillement pour la chose ; mais blessés de., 
la froideur et du silence de ce Duc , dont les 
amit.és pour moi-et pour mon fils , les vues , 
les avis , les manières nous av oient fortement 
persuadés, avec toute la Province , d’une - 
distinction particulière. "Voilà entre nous de ' 
quoi nous sommes affligés et tellement sur- 
pris, qus, comparant ce qui s’est passé depuis • 
leur départ , avec tout ce qui s’est passé au- 
paravant, nous perdons la raison, nous ne • 
comprenons rien à celte horrible différence , i 
et.nous croyons que c’est un songe , de ces • 
songes'désagréables , qui font qu’on est ravi ' 
d© s’éveiller', et de retrouver la vérité. Nous 
vous manderons lasuite : mais croyez qu'on • 
ne peut être plus contens que nous le soin* 
mes du Maréchal; ils nous a écrit même , 
eans s’ouvrir autant qu’à Madame de la * 
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ïjayetle , de la manière du monde la plus 
oMigeaute^ Pour M. de Lavardin , il est vrai , 
<jue,cetojt une jolie conlenanee que de te- 
nir, les Etats ;.,njai'> cest oter la plus belle, 
rose du chapeau du Maréchal : Sa Majesté 
saura bien consoler M. de Lavardin, quand 
elle voudra. (,)uedites-vous de Mayence ? Le 
Maï quis d Huxelles a manqué de poudre et 
de mousquets ; il nous seaibloit aussi que les 
secours étoieiit un peu lents,; enfin , Dieu 
l’a voulu , comme il .veut que votre entant 
se porte bien. Il m’aéerit une tort jolie let- 
tre , ce pauvre Marquis , il badine avec moi , 
il appelle mabelle-fij^esq cousine , il dit qu’ils 
n’ont encore rien t'ait, il se loue de M. de 
Boufflers; enurimot.on ne peut pasiîlieux • 
répondre à eettci porte de courJ^e et de la 
valeur qu’ily répond; U feule consente. Cou- 
langes me paroîl transporté de votre ma- 
gnificence , de votre bonne chère ,et de votre 
bon airet de Pauline : vous êtes méchante , 
vous croyez qu’il est forcé parla vertu de 
l’exorcisme , je le crois ; mais sans être Ducs j 
vous avez plus ■ de, grande'or,^ qu’il n’en faut > 
pour, le ti ausporter,;. votre compagnie, étoit,' 
partaitemout benne , et votre cour fort bon-., 
nête.; rien.ne pou voit s’ajoutera cette bonne 
et grande réception. Ce M Rousseau est un • 
fou avec sa Madame de la Rivière qui monte 
au ciel- toute lumineuse ; ce sont de leurs ' 
songes ^übdinair es et extraordinaires , - à, quoi 
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ils font tant d’honneur , qu’ils ont pense en 
être embarrassés ; car ils prenoi^t pour des 
vérités bien sérieuses tout ce qu’il plaisôit* 
à leur imagination de leur représenter. Pour ‘ 
moi , jencrêvepointquandjevous dis qu’une 
de mes lettres a été perdue ou égarée ; je n’ai 
point été depuis le 1 7 jusqu’au 24 sans écrire ‘ 
à ma chère fille : je vous écrivis ici , où je 
vins avec Madame de Chaiilnes et M'. de ’ 
Revel ; elle partit le samedi 20 à quatre 
heures du matin, et je vous écrivis le len- 
demain 21 d’Août; ce n’est que pour gronder 
la poste que je me souviens de tout ce cal- 
cul ; je ne m’en plains pourtant pas , car je 
reçois fort bien vos lettres. Vous louez Re- 
vel p^’r où Je lai loué , en disant que je l’a- ‘ 
vois trouvé vrai et loin de toute vanité (i), • 
et à tel point , qu’après m’avoir conté , et . 
le passage du Rhin , et Senef , et d’autres 
choses de ses campagnes , je ne savois s’il 
éloit digne de louange , ou de blâme. Il nous 
disoit qu’ilétoit tombé d’abord dans le Rhin , * 
qu’on l’avoit retiré par les cheveux , que sou ' 
cheval étoit tombé dans un trou,; enfin, il' 
me contoit tout cela .si je ne sais comment . 
que je le croyois noyé : cependant, il me 
semble qu’il remonta bien vite , tout mouillé , 
sur un autre cheval, et s’en alla assez joli- 

' ■ «!■■■ i ■ ■ . ■ I ■ ■■ ■ 

(i) i'foyez la Lettre' du 24 Août , page 386 et tuiv. 

ment 
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hipnt charger les ennemis, et dégager M. le 
Prince qui renoU détre blessé (2). Cf’pen- 
dant j’avois grand besoin de cet arrêt du 
conseil d'enliaut , que m'envoie M. le Cha- 
valier (3;, car c’en est un pour moi. Je suis 
obligée de dire, pour achevei- de louer Re- 
vel , qu’il ne m’avoit pas parlé avec cette 
négligence du combat dAltenheim (4) , et 
de la réputation de M. le Chevalier. 

MONSIEUR de séviGNÉ. 

J’avois pourtant assuré ma mère qu’on ne 
pouvoit cire plus estimé sur la valeur et 
même sur la probité, que l’étoit Revel 
mais ce n’étoit (|u’une frès-pi tite sentence 
cVun juge suballeme , en comparai.son de 
l arrêt du conseil , qui vient d être donné par 
le Chevalier f/e Puisque nous som- 

mes sur le chapitre de Revel , voici une pe- 
tite histoire qui vous paroîtra entièrement 
Jiior di proposito. vis un jour la R. (5) 
chez Madame de Louvois jouer à la bassette ; - 
elle pei doit considérablement : enfin , piquée • 


(2) Le Comte de Revel commandolt les Cuirassiers aft 
passage du Rhin, le 12 de Juin 1672. 

(3) Voyez la pa« 386. 

(4; M. 1 Chevalier de Grignan s’étoit fort di$tin«u^ 
au combat d’AItenheim , arrivé le 2 Août 1673. ' 

ii) Une Dame que M, de Revel avoir -aimée* 
latnct'ÎL ' ï 
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jusqu’au vif, ellefitun grand alpion (6) 'êf 
dil ces belles paroles ; » Si je perds cet alpion , 
» je dirai de moi la plus grande infamio 
» qu’on puisse jamais dire «. Elle perdit ; et 
pour tenir sa parole , elle apprit à la com- 
pagnie quelle avoit pris , ce matin-là même, 
par avarice , un lavement qu’on lui avoit 
apporté la veille , ne voulant point avoir fait 
une dépense inutile/ Voilà l’histoire , ma très- 
belle petite sœur , en voici l’application : ja 
suis piqué; J’ai perdu cette députation , sur 
laquelle on m’avoit fait compter malgré moi ; 
et pour me venger , je vais vous dire de moi 
une infamie pire que celle de la R. C’est que, 
malgré toutes les belles réflexions et la phi- 
losophiè que la retraite et la solitude ins- 
pirent , je me suis trouvé tellement ému de 
l’oubli et de l’indolence de M. deChaulnes, 
du dégoût que cela donne dans laProvincft, 
de la Joie que cela donne aux ennemis de 
M. de Chaulnes , et à ceux qui me haïssent 
à cause de lui , que j’ai encore actuellement 
tQutes les pein s du monde à m’en remettre. 
J’ai délie évité avec soin tout ce qui pouvoit 
m’y faire penser , et comme vos lettres 
étoient remplies d’amitié pour moi, et de 
l’intérêt qtie vous preniez à celte petite dis- 


(6) Alpion , terme du jeu de la bassette , <jui est le 
synonyme de paroU de jeup debaraen. ' 
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tînrtion, j’aurois mieux aimé mourir quf> de 
lf*s lire; j’en l'aisois un poison. Voyez, ma 
belle petite sgeur, si je puis vous manjiier 
une plus grande confiance , que de vous con- 
ter une telle petitesse, après six ans Jerai- 
8'^'nnement et d<- bon sens ; mais dite.s moi 
aussi s’il y a quelque chose de comparable 
entre l'amitié et la clialeur que M.deCJiaid- 
nestémoignedopuis deux ans poumons làire 
ce plaisir , et la singulière létliaigie qu’il fait 
voir présentement , et le profond silence 
qu’il observe , après tant de paroles données 
si solemnellenient , qu’i' ne se réjouissoit dé 
quitter la Bretagne , que parc e qu’il alloit 
assurer, et consommer celte affaire.(vomment 
a-t-il pu vous aboi dei' après cela ? comment 
a-t-il pu écrire à ma mère ? comment peut- 
il, enfin ,s< justifier d’avoir manqué au < plus 
grossiers devoirs de l’amitié.' A uroit-ou ja- 
mais cru que M, et Madame de Chaulnes fus- 
sent devenus inutiles pour nous au sujet de 
la députation de Bretagne, et que Madame 
de la Fayette et M. le jVlaréchal d’Estrées 
fussent les seuls qui uoins l’aurocent faitavoir, 
si les mesures avoient été prises de meilleure 
heure ? Je commence un peu à n’y plus pen- 
ser; et présenleraent que je suis tout à fait 
sans esjiéianc'e, je me trouve comme cet 
homme de Bijon ,dont M. dOimesson nou.s 
» souvent conté I hictoire ; il eloit sur la 
cuue, et disütt à sonconiesseur : » Monsieur, 

^ Z 
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» il y a long-tems que je n’ai eu tant de 
» repos d’esprit «. U est vrai que. je suis 
bien plus tranquille que je n’ai été depuis 
un mois , pendant que je croyois recevoir 
tous les ordinaires des lettres de Monsieur de 
Chaulnes : ma mère vous mandera ce que 
j’ai pensé là-dessus. Je suis sûr que c’est l’a- 
mour qui nous a joué ce mauvais tour; et 
c'est ce qui peutseul excuser cette conduite ; 
car qui ne sait que tout doit céder au pou-^ 
voir de l’amour ? c’est domm^e seulement 
qu’on puisse l’attribuer à cette petite éraillée 
et ricaneuse du B. D. L. R. Je sais déjà où 
trouver à l’avenir une plus grande consola- 
tion qu’aux Rochers ; c’est assurément a«- 
près de M. deGrignan dans votrebeau châ- 
teau :.si Dieu conserve la santé de tous vos 
Grignans et que rien ne change aussi de ce 
côté , ni chez moi , ni dans la famille de Ma- 
dame de Maurou , je ne prévois rien qui 
puisse m’empêcher de vous aller voir à Gri- 
gnan , sous prétexte d’aller aux eaux ; mais 
en effets pour éviter par-là un arrière-ban , 
dont je n’ai pu . me dispenser cette année , à 
cause de la manière dont il me fut offert , et 
parce que M. de Chaulnes me dit lui-mêmë 
de l’accepter dans les vues qu’il ra’assuroit 
avoir pour moi. Ce sera donc vers le prin- 
tems, ou plutôt vers le commencefhent de 
l’été, que, selon toutes les apparences hu- 
maines, je vous verrai, ma Uès-belle. Je 


Digitized by Google 



DE MADAME DE sévIGVf. 4^7 

' crains seuW^ment qiiff dans ce tems-là , M. de 
Grignan ne soit obligé d’ètre la lance on arrêt 
■sur les côtes , et de ne pas le voir autant que 
je le souhaite. Je suis ravi que Pauline cora- 
meiice à taire des conquêtes : le petit Cou- 
langes paroît la louer de bon coeur et de bonne 
loi. Vüti e tils me mande tort joliment qu’a^ 
près avoir été à la prise de trois ou quatre 
villes , il a fort envie de venir s’exposer à l’air 
des Rochers. Adieu, ma très -belle petita 
.soHir; je salue et embrasse tous les illustreg 
Grignans , sans oublier d’y comprendre 
M. de la Garde. 

MADAME DE sÉviGwf Confirme. 

.11 faut que tout cela se passe, cela sou- 
lage. Vous croyez bien, ma chère bonne, 
-que si je le vois partir pour Bourbon et pour 
Grignan, je lui demanderai une place dim» 
son carrosse. Il se trouvera à la fin que moi, 
qui ne lève point boutique de philosophie, 
je serai plus philosophe qu’eux tous. Ma pro- 
vidence me sert admirablement dans ces oc- 
casions : c’est la soumission îi ses ordres qui 
a l'ait soutfrir héroïquement à Mademoiselle 
le Camus la rupture de son mariage (7)^ 
je trouverois fort à dire que l’air de, disgrâce 


(7) Voyez U Lettre du ii Septembre , 319 et 


413. 
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du Cardinal ( le Camus ) (fi) y fût epir^ 
pour quelque chose. Je crois que cette Émi- 
nence se contentera daller en Paradis , et 
qu’il ne quittera point ces canailles chré- 
tiennes (ij). Je ne puis jamais croire que des 
gens d un très-bon esprit , puissent jouer 
long-tems la comédie ; c’est trop prendre 
sur soi. Je sens les chagrins de toute celte 
famille (lo). On croit toujours l'affaire du 
• Parlement de Rennes toute résolue. 


(8) Voyez la Lettre du 28 Août, page 392. 

(9) C’est à propos d’un Prélat fort entêté de sa nais-- 
sance , tequel prêchant un jour au peuple de son diocèse 
le traitoit de Camille chrétienne, 

(10) Madame de Sévi^né étoit amie intime de Mes- 
. sieurs Iç Camus > frères du Çardinal de ce 
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LETTRE DCCXXVII. 

A LA M Ê M E. ^ 

^ Aux Rochers , dimanche 25 Septembre i6Sf* 

J E m’accommode assez mal de la contraint* 
fine me donne M. de Griguan ; il a une atten- 
tion perpétuelle sur mes actions : il craint 
que je ne lui donne un beau-përe : cette 
■ Captivité me fera faire une escapade , mais 
Ce ne sera pas pour Monsieur le Comte de 
Revel , oui , Monsiew:, c’est non-seulement 
Monsieur , mais c’est Monsieur le Comte 
de Revel : nous ne savons ce que c’est dans 
cette Province que de nommer qu’elqu’un 
sans titre (i) ; cependant nous nous onblions 
quelquefois , et nous l’appelons Reidel } mais 
c’est sous le sceau de la confession. Je ne 
veux point l’épouser, soyez en repos , il est 
trop galant. Vous voulez donc savoir, ma 
chère belle, qui sont ses Chimènes ; vous 
en nommez deux très- Bretonnes : en voici 
trois autres : une jeune Sénéchale qui étoit 
ici, et qui n'est point parente de celle que 


fl) M. de Coulanges disoit que les enfans du Parler 
aicot is R«nae$ oj^Hoieot taus MarquU et 
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VOUS avpz vue ; Mademoiselle de K. fort 
jolie, qui élüità Rennes ; et sur le tout, une 
petite Madame de M. C. voire nièce , car 
elle est petite lille de voire père Descaries ; 
elle a bien de i’e*pril, et atoute la mine de 
croire que le feu est chaud, et quelle peut 
Drûler et être brûlée. Cependant tout cela 
est si honnête que leur amant commun pa- 
roi t s’ennuyer mortellement à Rennes, Il 
mmidoit l'autre jour à M. de Louvois , que 
s’il avoit besoin pour quelque guerre d’hiver 
de l’Officier du monde le plus reposé , il le 
faisoit souvenir de lui. Parlons tout d’un 
train , ma fille , de la prévention de M. l« 
Chevalier; Vamilié fait-elle un tel aveugle- 
ment ? Je crois la connoître y mais il me 
semble qu’elle se laisse toujours convaincre 
par la lumière : on n’en aime pas moins' 
ceux qui ont tort ; mais on voit clair. Quoi! 
une inconnue nommée lai'oison , soutenue 
de la vérité, heurtera h la porte, et elle en 
sera chassée comme de l’université de Paris , 
(: vous avez vu le charmant ouvrage de Des- 
préaux (2) , et on ne voudra pas seulement 
y ' 

' . I " ' 

(a) Voyez l’arrêt burlesque donné en la grand’chambr# 
du P.irnasse en faveur des Maître-è$-arts , etc. pour le 
main.ien de la doctrine d’Aristote. Œuvres de Boileau- 
J? tpréuux , Tome Ht /(«gï îOÿ > ^ditt d’ Aiflstiidam ^ 
in’-foUo f 17181 
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IrntPndre , accompagnée de ses (pièces) 
justificatives ! quoi , deux et deux ne feront 

Î )lus quatre ! Une gratification donnée par 
e JVlaréclial de la Mciileiaie, de cent écus 
en deux ans , qui n’a jamais été sur aucun 
état de pension , et qu’on ne savoit pas , fera 
un crime de n’ètre pas continuée, quand on 
dit.'tt Monsieur, il faudra voir aux Elafs 
» prochains ; si je m’élois trompé , cela 
» scroit aisé à réparer». (]ar pour celle du 
mort rayée et donnée aux Etats de 7 1 , Coê't- 
logon n’en disconvient pas. Peut-on avoir 
tort quand on fait voir clairement toute» 
ces choses ? Ah ! si M. le Chevalier avoit 
une telle cause en main , avec ce beau sang 
bouillant qui fait la goutte et les héros , U 
sauroit bien la soutenir d'une autre manière 
que je ne fais. Mais peut- on , avec un si bon 
esprit , fermer les yeux et la porte à cette 
'pauvre véiité ? Non vraiment , ma chère 
Comtesse , ce n’e.st point sur ce chapitre 
que M. le Duc de Chaulnes a tort-, c’estson 
chef-d’œuvre d’amitié-, il en a rempli tou» 
les devoirs, et au-delà: c’est avec nous qu’il 
a tort , et qu’il a un procédé qui m’est entiè- 
rement incompréhensible : telle est la misère 
des hommes ; tout est à facettes, tout est 
vrai , c’est le monde. Ce bon Duc m’a encore 
écrit de Toulon; il ne cesse de penser à moi, 
sans y avoir songé un seul moment pendant 
huit jours qu’il a été à Paris ; pas un mot au 
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Roi de celte députation tant de fois pro- 
mise, et avec tant d’amitié et de raison de 
croire qu’il en faisoit son afEiire ; pas un 
mot à M, de Croissi , dont il emmenoit le 
fils , et qui auroit nommé jVotre frère : il 
dit une parole en l’air à M. de Lavardin •; 
mais croyoit-il qu’il eût plus de p( avoir 
que lui pour faire un député? Nous étions 
persuadés que c’étoit après en avoir dit un 
mot au Roi. Enfin , il part , il apprend que 
Lavardin ne tiendra point les Jilats ; ilfal- 
lüit donc écrire. Il va à Grignan , voushii 
en parlez; il semble qu’il ait quelque envie 
d’écrire , mais cela ne sort point ; il m’écrit 
de Grignan et de Toulon , il ne m’en dit pas 
\in mot. Madame de Chaulnes doit en parler 
à M. de (kohsi , mais ce sera trop tard; la 
place sera prise par M. de Coëtlogon. Pour 
M. le Maréchale d'Eistrées , il ne s'est engagé 
qu’à Madame de la Fayette avec une joie 
sensible , pourvu que la ('our le laisse le 
maître; nous étions trop bien de ce côté-là; 
mais nous n’y songeons plus : M. de Cavoie 
aura la députation pour son beau-frère, et 
fera bien ( 3 ;. La bonne Duchesse, a trop 
perdu de tems ; elle est timide , elle trou- 
vera les chemins barrés ; tout le monde ne 
sait pas parler. De vous dire que je concilie 


(j) Voyw U Lettre du 14 Septembre , pagt 417, 
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ce procédé léthargique avec une amitié dont 
)e ne saurois douter , non très -assurément, 
je ne le comprends pas , ni mon Ws non 
plus; mais notre résolution , c’est d’èlrc 
assez glorieux pour nepoiiitnous p'aindre; 
ct.-a donneroit trop de joie aux ennemis de 
ce Duc jceseroilun triomphe. Nous sommes 
dans ces boi.s ; il nous est aisé de nous taire ; 
il peut arriver des cliangemens pour une 
autre année : ainsi nous sommes fort aises 
que vous l’ayez reçu si magnifiquement ; 
«ous ne rompons nous-mêmes aucun com- 
merce ; je dirai seulement le fait, et deman- 
derai à son Excellence comment elle a pu 
faire pour penser sans cesse à nous , et pour 
nous oublier et s’oublier elle -même. Nous 
n’irons point du tout aux Ülats, et nous 
nous mo(|uerons de l’arrière-ban , qui ne 
■ nous est bon qu’à nous donner du chagrin. 
"Voilà nos sages résolutions • si vous les ap- 
prouvez, nous les ti ojverons encore meil- 
leures. Cependant nous sommes très-sensi- 
'bles à la pei le que vous allez faire devoir® 
aimable Comüjt ; nous ne saurions trop re- 
gretter tant de belles et bonnes choses qui 
en revenoieni , ni vous voir .sans peine ren- 
trer dans la sécheresse etVaridilé des reve- 
nus. Je sen.s ce coup tout comme vous , et 
peut-être davanlage; car vous êtes si subli- 
me ^ et je ne le suis pas, A propos de sid.)Ume; 
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M. de Marillac(4) ne fait point mal , ce 
semble. La Fayette est juli , exempt de 
tou1e‘mauvaise qualité ; il a un^bon nom, 
il est dans le chemin de la guerre , et 'a 
tous les amis de sa mère qui sont à l’inhui ; 
le mérite de cette mère est fort distingué ; 
elle assure tout son bien , et l’Abbé (5) le 
sien. II aura un jour trente mille livres' de 
rente : il ne doit pas une pistole : ce n’est 
• poijit une manière de parler. Qui trouvez- 
. "VOUS qui vaille mieux, quand on ne veut 
point de la robe ? La Demoiselle a deux 
cents mille francs-, bien des nourritures; 
Madame de la Fayette pouvoit-elle espérer 
moins ? Répondez-moi un peu , car je ne 
dis rien que de vrai. M. de Lamoignon est 
le dépo.sitaire des articles qui furent signés 
il y a quatre jours entre M. de Lamoi- 
gnon , M. le Lieutenant-Civil, et Madame 
•de Lavardin qui a fait le mariage. 

Mais que dites-vous de tout ce mouve- 
ment de magistrature ? Je suis au désespoir 
que notre M. de Lamoignon nait point 


(4) René de Marillac , Doyen des Conseillers d’Etat , 
marioit Marie Madeleine' de Marillac sa Hllc avec René- 
Armand Mothier , Comte de la Fayette fils puiné de 
Madeleine Pioche de la'Vergne , Comtesse de la Fayette, 
et Colonel du régiment de la Ferre. 

(5) Louis Mothier , Abbé de la Fayette , fils aînéd® 
Madame de la Fayette, 
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IroDvé de place ; cela est sensible pour luî 
et pour ses amis. Voire M. de Torcy (6) est 
bien iié coitî’ë : ali , et que vous l’auriez bien 
fait écrire d’une bonne encre î mais tout 
cela n’étoit point rangé pour nous faire pro- 
fiter de la chaleur de cette amitié; Dieu ne 
le vouloil point , cela est visible , et nous n’y 
pensons plus. Voilà M. de Puntchai ti ain 
Contrôleur Général -, je le crny ois bien ,mais 
pas sitôt; nous allons lui écrire-, vous n’y 
manquerez pas , et à Madame deMoucyjla 
voilà sœur du premier président (7) ; elle 
n’en sera pas plus glorieuse. 

- Que Pauline est heureuse d’ètre auprès 
de vous ! vous la repêlrissez toute ; c’est 
bon signe qu’elle prenne goût aux louanges 
que vons donnez à Madame de Dangeau. 
Cette petite fille est capable et digne de 
tout ce que vous voudrez bien lui faire con- 
noîlre .* j’en ai jugé ainsi dès que vous m’a- ‘ 
vez dit qu’elle avoit de l’esprit et une grande 
envie de vous plaire. Encore une fois $ 
qu’elle est heureuse d’être avec vous , de 
vous regarder et de vous entendre ! Cou- 
langes m’en paroît charmé , et de vous , ét 


(6) Jean-Baptiste Colbert , Marquis de Torcy , reça 
Secrétaire d’Etat en survivance de Charles Colbert, Mar? 
^[uis de Croissi , son père, 

(7) Adûile de Haiilay. 
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d“’ M. de Giignm, e( de voire château, et 
\t;lrc magnit’c iice : telle manière da 
faire les lioiu.eiirs delà maison , a l'ail da 
profondes Iraces dans son cerveau ; il voua 
r connoîl pt-ur Duc et Duchesse de campa 
b sso pour le moins. Enfin , ma chère Com- 
tesse, quene failes- vous ptiini , quand vous 
le voulez, et avec quel air , el quelle bonno 
grâce ? Mon fils a lu avec plaisir ce que vous 
lui mandez ; il vous a écril depuis peu ce 
qu’il pensoit ; il Irouve que je vous ai dit 
aujourd’hui toul ce qu’il pourroit vous dire ; 
il vous prie d’èlre persuadée tjiie ma santé 
est parfaite , et que l’air des Ptochers est ex- 
cellent. iVI, d’Aix n’est guère honnête de n’ê— 
tre pas venu vous voii ; quelle folie de vou- 
loir être premier Pré-.idrnl (8jî mais c'est 
qu’il est fou ; par bonheur , ceu x de qui cela 
dépend , ne le sont point : si, malgré le bon 
parti que vous pren* z de vouloir bien vivre 
avec lui , sa conduite vous déplaît ; je vous 
conseille d’en écrire à Madame de la Ka) elle ; 
elle n’est pas persuadée qu’il puisse avoir rai- 
son contre vous , et il n’y a guère de choses 
qu’il craigne davantage , que de paroître ex- 
travagant à ses yeux. Je sens le mépris qua 
l’on a pour votre Parlement, en lui laissant 
le chef que nous connoissons : voyez un peu 


(*} Du Parlement d’Aixi 
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fee que sont devenu» ceux qu’on a donnés à 
cette Province , MM d Arouges , Pontcliar- 
%rain , Boucherai; voilà des hommes, et non 
pas un cheval marin qui tue et fait cent fo- 
lies. Je nommerai aussi le Faluëre , dont tout 
le monde est content au dernier point. A dieu, 
mon enfant , je vous embrasse avec une ten- 
dresse infinie. 


LETTRE DCCXXVIII. 

A LA M Ê AI E. 

* Aux Rochers, mercredi 28 Septembre 

"V oüs ra’étorne^ de me con'er la sorte d'in- 
commodité de M. de !a 1' ou se (i) ; onm’a- 
voil bien mard • que dt-piiü la ceinture en 
bas c’etoit ui.e espèce de paralysie: mai* 
cette circou'i'ance est affreuse , et le met 
hors de combat , c’est-à-di e ,horsde toute 
société, et par conséquent sans consolation. 
C est une iuHnnité que je ne comprends pas 
que les eaux de Bourbon puissent guérir: 
où va-t-f>n prendre que des eaux qui ne font 
qu’ouvrir , soient propres a rajuster et à ro- 


(0 Voyez U I«ettre du Septembre , page 4x41 
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serrer ce qui est relàclié et insensible P En-î l 
fin, nia tille, voilà un mal desplus extraor- ■ 

dinaires: je plainsiVI de la Trousse plus qu’il- 
ne me plaindroit. Je souhaite quelVJ. le Che- i 
valier se trouve aussi bien des eauxdeBala- 
ruc qu’on le lui fait espérer. Il faut qu’elles 
soient d’une grande force ; quoi! c’est pour 
se baigner une heure et demie en trois jours, 
qu’on vient du bout du monde chercher ce 
remède ; car on ne boit point des ces eaux 
mandez- moi l’effet quelles font, et sur-tout 
si M. le Cheva'ier y aura trouvé du soulage- 
ment. Ce voyage doit être court, sifonne 
se baigneq ue trois jous : -i , après cela , le 
Chevalier étoil en état de servir, vous au- 
riez tous grande rai.son de souhaiter pour lui 
la guerre du üaupliiné ; votre beau château 
seroit sa velraile et son lieu de repos. Voilà 
une lettre de Coulange.s ; vousy veriez qu'il 
est toujours fort entêté de votre magnifique 
réception et de Pauline. Madame de Cliaul- 
ncs me mande qu’elie a parlé à M deCroissi, 
qu’il fera de son mieux , etqi’cl ^enverra 
une lettre de M. h' Dm- de O aulne à M. de 
Pommei euil : lout cela est si mal .;.Ui , que 
\c ne compte plus sur tte a’f ne. iVJ. de 
Pommereuil et le Maréthal dEstrées sont 
tout à nous ; ce dernier ni o uiiaite que d’en- 
trevoir si le nom de men fils sera agréable 
à nommer ; c’est ce que M. de Chaulnes de- 
Tüit faire, ou Madame de nés après le 

départ 
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(départ de son mari ; c’est ce qu’il devoit 
écrire après qu’il eut appris à Lyon que 
M. de Lavardin netiendroit point les Etats*’ 
Enfin , je ne comprendrai jamais cette lé- 
thargie après toute la suite de leur amitié , 
nous ayant dit cent t’ois, c est noire affaire 
plus que la votre. Pour moi je crois qu’ils 
n’ont pas voulu se commettre contre M. de 
.Coètiogon, aux soins duquel on attribue le 
retour du Parlement , et le présent que fait 
la ville de Rennes (2) , quoiqu'il n’y fasse 
rien du tout ; car les volontés vont toutes 
seules : mais comme il est Gouverneur de 
Rennes , il a un air de s'empresser , et ils 
ont été embarrassés de me mander cette rai- 
.«on cJiagrinante pour eux : mais pourquoi 
donc recommander mon fils àM. de Lavar- 
din ? c’est à quoi je ne comprends rien : et à 
quoi je ne veux plus penser , sans pouvoir 
croire néanmoins qu’ils ne m’aiment plus ; il 
y a de la timidité plus que de l’inditlérence , 
et je vois que cette bonne Duchesse est ba-. 
tue des furies. Ne vous ai-je pas dit que son 
mari m’avoit écrit de Toulon ? Je lui ferai 
réponse à Rome , quand je verrai encore un 
peu plus clair à ce que j’aurai à lui mander 5 
mais je ne veux point du tout me plaindra 
d’eux: ce seroit un mauvais personnage j 


t (a) Voyez la. Lettre du 14 Septembre , page 417, 
(l'oniQ f^u, y, 
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tout est brouillé et caché sous le voyage d« 
Rome ; nous ne sentons aucune sorte d’hu- 
ïiiiliation à l’égard du public , et mon cœur 
les justifie, ne pouvant pas douter qu’ils ne 
nous aimassent mieux que M. de Coëtlogon, 
Nous avons ici un Abbé de Franche ville , 
qui a bien de l’esprit , agréable , naturel ; sa- 
i‘**ant sans orgueil ; Montreuil le connoit. Il a 
passé sa vie à Paris , il vous a vu deux fois , 
vous êtes demeurée dans son cerveau , com- 
me une divinité •* il est grand Cartésien ; c’est 
le maître de Mademoiselle Descartes ; ell® 
lui a montré votre lettre , il l’a admirée eï 
votre esprit tout lumineux ; le sien me plaît 
et me divertit infiniment : il y a long-tem» 
que je nem’étois trouvée en si bonne eom-. 
pagnie. Il appelle mon fils , nate deâ , et il 
me trouve aussi une espèce de divinité , non 
de la plebe degli dei ; pour moi , je ne me 
crois qu’une divinité de campagne : mais 
voulant rassurer M. de Grignan , qui peut 
craindre que je ne l’épouse, je l’avertis qu’une 
autre veuve , jeune , riche , d’un bon nom, 
l’a épousé depuis deux ans , touchée de son 
esprit et de son mérite , ayant refusé des 
Présidens à mortier, c’est tout dire; et lui, 
après avoir été recherché de cette veuve, ^ 
comme il devoil là rechercher , a enfin cédé * 
à Vàgede soixante ans , et a quitté sou Ab- 
baye , pour n’avoir plus d’autre emploi , que 
d’être un plûlosopUe chréUeu çt cartésien^ 
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et le plus honnête homme de cette Pro- 
vince. Il est toujours a sou chateau, et sSi 
femme jeune et bien (aile ne croit rien de 
bon que d'y être evec lui. H est venu voir 
mon fils et moi ; et si nous sommes tort aise 
de causer avec lui , nous croyons quil est 
ravi de causer avec nous. f<et homme ne 
vous déplairoit pas ; il s appelle presente- 
m< nt M.de Guébriac; il est venu de qua- 
torze lieues d’ici nous Taire une visite ; lidee 
«jii’il a de vous, me lait plaisir ; je ne pour- 
rois 'guère m accommoder d un mérite qui 
zi'auroit aucune connoissance du votre. 

Ma chère Pauline, j’ai été ravie de revoir 
de votre écriture, je craigunis que vous ne 
m’eus.siez oubliée dans votre prospérité ; c en 
est une si grande pour vous , que d être bien 
avec votre chère maman, et d’en être de- 
venue digne, qu’une petite tête comme la 
vôtre poiirroit tort bien en tourner. Je vous 
conseille de continuer l’exercice de toutes 
vos petites perfections , qui vous conserve- 
ront l’anulié de votre maman, et, en che- 
min fai'>ant, Teslime de tout le monde. En 
vérité, ma fille, je suis Tort aise que pour, 
votre amusement et pour l’honneur de ma 
propliéfie , Pauline soit devenue aimable 
et douce , et comme vous la sonhaitiez. 

Je ne comprends pas que M tdeinoiselle 

le Camus puisse être moius bonne à épQu-) 
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